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			À mes parents,

			à mes sœurs,

			à mes proches partis explorer les champs d’Ialou, 

			je ne vous oublie pas.

		

	



		
			Cléopâtre VII n’apparaît dans l’Histoire qu’à l’âge de dix-sept ou dix-huit ans, alors qu’elle accède au trône d’Égypte. Tout ce que nous savons d’elle provient des écrits de Plutarque, de Suétone, d’Appien et de Flavius Josèphe, dont les textes sont postérieurs à la mort de la reine d’Égypte. En fait, aucun de ces hommes ne l’a connue, et leurs analyses sont fortement teintées de propagande en faveur de l’Empire romain. 

			L’enfance de Cléopâtre et sa jeunesse demeurent donc des mystères. Mais elle a grandi dans un royaume où les dieux régnaient en maîtres absolus sur chacun des aspects de la vie courante, tandis que la magie imprégnait toute chose, même les mots. 

			Ici commence la deuxième aventure magique de princesse Cléo, en l’an 54 avant notre ère, pendant la saison d’Akhet, premier jour du mois de Thot 1.

			E. D.

			1 Ce jour correspondrait plus ou moins au 19 juillet.

		

	


	
		
			1

			L’aube approchait. Du haut de la terrasse du temple, Cléo guettait le ciel avec intensité. À ses côtés se tenaient Néféré, la mère de Seshat, ainsi que plusieurs autres prêtresses. Elles étaient toutes tournées vers l’est, les yeux rivés sur l’horizon qui s’éclaircissait lentement. 

			Pour la centième fois, Cléo posa son regard sur la ceinture d’Orion. En partant du point lumineux le plus bas, elle suivit une diagonale imaginaire menant à la Terre. C’était le long de cette ligne invisible qu’apparaîtrait Sothis 2, après une disparition de soixante-dix jours. Toute l’Égypte attendait son retour avec impatience ; il coïncidait avec la crue du Nil et marquait le début de la nouvelle année. Soudain, Cléo poussa un cri : 

			— Là-bas ! Ça y est !

			Ses compagnes écarquillèrent les yeux. Sans résultat. Une légère brume de mer rendait l’observation difficile. Mais la nuée se dissipa et l’étoile fut enfin visible à l’œil nu. 

			— Allons chercher notre déesse-mère ! Vite ! dit Néféré en frappant des mains.

			Aussitôt, les prêtresses se dirigèrent vers la chapelle reposoir. Elles y avaient remisé la barque sacrée qui servait à transporter le naos 3 d’Isis. Au son des cors résonnant de temple en temple, les jeunes filles saisirent les longs brancards et le cortège s’ébranla. 

			Dans chaque sanctuaire du pays, on faisait de même. Toutes les divinités de pierre étaient sorties à l’extérieur, car le soleil qui suivait Sothis était imprégné de vertus magiques. En touchant de ses rayons les dieux égyptiens, l’astre renouvelait leur puissance. Aussi Cléo s’empressa-t-elle d’ouvrir les portes du naos dès que la barque d’Isis fut déposée sur la terrasse. Elle s’assura que la statue de la déesse baigne dans la chaude lumière et récita les formules qui augmentaient le pouvoir solaire. 

			Lorsque le rituel fut complété, la jeune fille songea à son père, le pharaon d’Égypte. Bouffi par le vin, la bière et l’abus de banquets, il commençait à bedonner, lui qui était autrefois si svelte. Pourtant, à chaque Ouverture de l’Année, princesse Cléo reprenait espoir : les traits de Pharaon désenflaient, son pas devenait élastique. Tel un dieu incarné, il bénéficiait d’une sorte de renaissance, peut-être parce qu’il représentait Amon-Rê sur terre. 

			Malheureusement, ça ne durait jamais longtemps. Sitôt l’année bien enclenchée, Pharaon s’empressait de retomber dans ses mauvaises habitudes. Cléo soupira. Est-ce que les dieux ne pourraient pas octroyer à son père un peu de sagesse ? 

			— Nous ne pouvons pas modifier son comportement. La transformation ne peut venir que de lui-même. 

			Princesse Cléo chercha d’où venait la voix et aperçut la silhouette d’Isis plus loin sur la terrasse. Discrètement, la jeune fille s’éloigna. Les autres prêtresses, les yeux clos, avaient tourné leur visage pour mieux absorber les premiers rayons de l’an nouveau. Aucune ne remarqua son départ. 

			La déesse-mère écarta les bras lorsque Cléo arriva à sa hauteur. Elle ressemblait à un faucon prêt à s’envoler vers le delta du Nil. 

			— Admire ce paysage. Bientôt, tout ce territoire sera inondé, dit Isis, puis les eaux se retireront. Le limon noir recouvrant la terre permettra l’ensemencement, qui sera suivi de la germination. Du nord au sud, le Double Pays prendra la couleur de la malachite pilée. Alors rien ne surpassera en beauté la plaine verdoyante où ondoie le fleuve, lorsque les lotus ouvrent leurs pétales au milieu des ibis blancs. Et pourtant, l’inquiétude me ronge. J’ai bien peur que le cycle des saisons ne soit altéré. 

			— Mais pourquoi cette crainte ? Sothis est apparue. La crue du Nil commence aujourd’hui. Déjà en Haute-Égypte la population doit s’apprêter, gourdes en main, à récolter un peu de l’eau nouvelle qui porte chance. À Alexandrie, nous devons attendre, étant les derniers touchés par les manifestations de l’inondation. Pourtant, avant même de la voir, nous savons que l’eau vient. Avec le retour de Sothis, l’eau vient, répéta-t-elle avec ferveur. 

			Isis se tourna vers le sud et mit ses mains en visière au-dessus de ses yeux. Pendant un moment, elle contempla le lointain sans mot dire. Puis, fronçant les sourcils, elle se tourna vers la fille du pharaon :

			— Vois le pays de ton peuple. Jusqu’où crois-tu que mon regard peut porter ? 

			Cléo hésita. Où Isis voulait-elle en venir ? N’en ayant aucune idée, elle se prêta au jeu et tenta une réponse timide :

			— À une centaine d’aroures 4 ?

			La déesse eut un sourire condescendant.

			— Jusqu’à Memphis ? lança Cléo.

			— Bien plus loin que ça. Ne sois pas si craintive. 

			— Alors jusqu’à Abydos ? (Haussement d’épaules.) Peut-être jusqu’à Thèbes ? 

			— Tu n’y es pas, mon enfant. Le regard d’une déesse franchit des distances incroyables à l’échelle humaine. Pour t’en donner une idée, en ce moment même, je peux compter les taches de la robe d’une girafe courant dans la savane éthiopienne. 

			— C’est fabuleux ! Mais je ne suis pas certaine de comprendre…

			— Eh bien, disons qu’il est difficile d’échapper à ma surveillance lorsque je suis à l’affût. Depuis quelques jours, ce que je vois n’est pas de bon augure : des mouvements inhabituels, des forces en colère. Je ne peux t’en révéler plus : tu connais les règles qui m’interdisent toute intrusion dans les plans d’un autre Immortel. Je suis cependant autorisée à te mettre en garde. Sois attentive, Cléo. À partir d’aujourd’hui, ne laisse rien t’échapper. Aucun détail, même insignifiant en apparence, n’est superflu. 

			Cléo acquiesça, en se promettant de recommander à Seshat et à Djet d’être vigilants. Depuis leur aventure dans la pyramide d’Anthéky, le trio était inséparable. Pas un jour ne passait sans que les adolescents ne se rencontrent, soit à la bibliothèque, soit chez Seshat où Djet avait trouvé refuge le temps que s’écoulent les deux mois et demi nécessaires à l’embaumement du corps de son oncle. D’ici là, les deux filles et le garçon continuaient de chercher des indices sur les ennemis de Pharaon. Est-ce que l’avertissement d’Isis a un lien avec les conspirateurs ? se demanda la princesse, avant que ses pensées ne bifurquent vers une autre question qui la travaillait depuis quelque temps.

			— Ô Isis, lorsque nous avons quitté la pyramide d’Anthéky, seules Seshat et moi nous souvenions de votre présence. Apollodore et Djet ne se rappellent pas du tout vous y avoir vue, bien que le souvenir du Mehen soit intact dans leur mémoire. Comment cela se fait-il ?

			Isis prit les mains de princesse Cléo.

			— Tu as le don de voir les dieux, fille de Pharaon. Seshat était déjà au courant de ta prédisposition. J’ai donc permis que son voile d’inconscience soit retiré. Ton amie ne peut pas, comme toi, invoquer la présence d’une divinité et la faire apparaître, mais dorénavant elle est autorisée à voir et à entendre les Immortels lorsqu’ils se manifestent.

			— Et Djet ? Et Apollodore ? 

			Le visage de la déesse prit une expression sévère que Cléo ne lui connaissait pas.

			─ Je suis bien consciente que tu auras besoin d’alliés « éclairés » dans cette lutte qui s’est engagée et dont l’enjeu n’est rien de moins que l’équilibre du monde tel que nous le connaissons. Mais je dois faire preuve d’une extrême prudence, Cléo. Les Immortels doivent demeurer invisibles à la majorité des humains. C’est la règle. Nous comprenons qu’il peut y avoir des exceptions, comme c’est le cas pour toi et maintenant pour Seshat. Par contre, aucun d’entre nous ne se rendrait visible à TOUS les mortels, bien que nous en soyons capables. Cela irait à l’encontre de nos principes et mettrait en péril l’harmonie de Maât. Lorsque je retire un voile d’inconscience à un humain, cela n’est fait qu’avec grande circonspection. Car je dois toujours rendre compte de mes actes et les justifier auprès des Anciens.

			— Les Anciens ?

			— Le Conseil formé par Nout, Geb, Osiris, Seth, Nephtys et moi-même. Bien qu’il soit beaucoup plus jeune que nous, Amon-Rê en fait aussi partie. Son rayonnement sur l’Égypte et la gloire qu’il s’est acquise ont fait de lui le dieu des dieux. Mais laisse-moi plutôt t’expliquer pourquoi j’ai éprouvé certaines réticences à l’idée de retirer deux voiles d’inconscience supplémentaires. Vois-tu, même si Apollodore, ton rhéteur, a prouvé son dévouement envers toi, il est d’abord et avant tout un savant. Le propre d’un homme tel que lui est de partager ses découvertes avec les autres intellectuels de son temps. J’ai eu peur qu’Apollodore ne sache tenir sa langue. En s’emportant lors d’un débat avec ses confrères, allait-il divulguer, même involontairement, que la fille du pharaon communique avec les dieux ? Je n’ai pas voulu courir ce risque et j’ai donc effacé de son esprit tout ce qui se rapportait à moi. Quant à ton ami Djet, ajouta Isis en pinçant le menton de Cléo, tu ignores beaucoup de choses à son sujet. Des choses dont il n’est même pas conscient lui-même, d’ailleurs… Comment t’expliquer ? 

			La déesse tendit sa main droite, dans laquelle apparut une dague effilée, luisante au soleil. « Djet est comme ce couteau à double tranchant, dit-elle. D’une efficacité redoutable pour occire l’ennemi. Cependant, il suffirait d’un moment d’inattention de ma part pour que la lame ne me blesse. » 

			Cléo trouva la comparaison passablement nébuleuse. De toute façon, son instinct refusait de mettre en doute la loyauté de Djet. Elle ne le connaissait que depuis quelques décades à peine, mais il avait risqué sa vie aussi bien pour elle que pour Seshat, et princesse Cléo n’était pas une ingrate.

			— J’ai pleinement confiance en Djet, ô Isis. Je n’oublie pas les services qu’il m’a rendus comme vous semblez le faire, dit-elle avec un accent de reproche dans la voix.

			— Ta fidélité en amitié est exemplaire. Aussi vais-je continuer à observer ce garçon. Peut-être lui accorderai-je un jour ce que tu souhaites. D’ici là, je crois que nous devrions retourner auprès des autres. Néféré s’apprête à remettre ma statue dans la barque sacrée et tes amis t’attendent dans la cour intérieure du temple : aujourd’hui, le peuple a le droit d’y pénétrer pour me voir. Seshat et Djet ont hâte de célébrer l’Ouverture de l’Année avec toi.

			Cléo comprit que le sujet était clos pour le moment et se contenta du statu quo. Elle s’empressa de rejoindre les autres prêtresses. La procession repartit en direction de la cour intérieure, où la statue d’Isis serait présentée à la foule, au grand plaisir des Alexandrins. 

			2 Sothis est l’étoile Sirius.

			3 Naos : sorte d’armoire où était logée la statue d’un dieu dans un temple égyptien. 

			4 Aroure : unité de mesure valant un carré de 100 coudées royales, ou environ 2,7 km².

		

	


	
		
			2

			Du nord au sud, les digues qui bloquaient l’entrée des canaux avaient été retirées. Cela permettrait à l’inondation d’envahir les champs et de répandre le limon noir essentiel à une abondante récolte. Pourvu que la crue soit bonne, se dit princesse Cléo, en se dirigeant vers le lac Maréotis en compagnie de Seshat, Djet et Bek. Elle éprouvait une certaine anxiété depuis son entretien avec Isis. Mais à cause de la présence de Djet, impossible de relater ouvertement sa conversation avec la déesse-mère. Aussi, Cléo demeura évasive lorsque le garçon lui demanda ce qui la rendait si songeuse.

			— Je me demandais comment serait la crue… Vous savez que les sept dernières années ont été bénéfiques. Les prêtres ont donc mis Pharaon en garde : nous pourrions connaître un cycle de sept inondations décevantes. 

			En effet, toute l’histoire du Double Pays était marquée par ce rythme bipolaire. Sept années de richesse étaient souvent suivies par sept années de disette. Djet haussa les épaules. Il comprenait l’inquiétude de Cléo, mais il n’avait pas l’intention de la laisser ruminer de sombres pensées. 

			— Ne sois pas si négative, dit-il d’un ton léger. N’oublie pas que tu as donné à ton père l’oudjat protecteur de Géméhtouès. Que peux-tu faire de plus ? Il ne sert à rien de te ronger les sangs au sujet du Nil. C’est une perte de temps et d’énergie. Aie donc confiance : Hâpy 5 sait ce qu’il fait !

	        — Djet a raison, renchérit Seshat en tapotant le dos de son amie. Concentrons-nous plutôt sur la fête d’aujourd’hui. Qu’avons-nous au programme ? 

			Princesse Cléo énuméra sur ses doigts:

			— Promenade sur le lac, puis réception au palais où tous les citoyens d’importance viendront offrir leurs vœux traditionnels d’oupèt renpèt néferèt à Pharaon 6 ! Mon père recevra des hommages et des cadeaux des nomarques venus de tous les coins du royaume. Ceux qui ne peuvent venir à Alexandrie auront envoyé de hauts fonctionnaires pour les représenter. Inutile de vous dire que le palais est sens dessus dessous. Méséhet n’est pas à prendre avec des pincettes ! Depuis ce matin, elle n’arrête pas d’aboyer des ordres contradictoires. Nos pauvres esclaves sont à moitié fous à force d’essayer de satisfaire ses demandes, toutes plus loufoques les unes que les autres, d’ailleurs. Quand je me suis éclipsée pour vous rejoindre, ma chère belle-mère venait de se mettre en tête d’emprunter deux fauves et un éléphant au zoo.

			— Pourquoi ? demanda Djet.

			— Elle veut les laisser déambuler dans les jardins au milieu des invités. Il paraît que l’effet visuel serait époustouflant !

			— Mais ne craint-elle pas qu’il y ait un accident ? s’enquit Seshat, interloquée par la nouvelle lubie de l’épouse du pharaon. Est-ce que ce ne serait pas dangereux ?

			— Penses-tu ? dit Cléo d’un ton dégoûté. Elle doit se dire qu’un fauve dévorant un de ses invités saura plaire aux protecteurs romains de Pharaon ! Ne sont-ils pas friands, à Rome, de combats entre gladiateurs et bêtes sauvages ?

			Seshat et Djet éclatèrent de rire. La mauvaise foi de leur amie à l’égard de sa belle-mère était flagrante. Tout en blaguant sur les innovations de Méséhet, les trois adolescents montèrent à bord de l’embarcation royale où des serviteurs les installèrent confortablement. Des plats de fruits, du pain et de petits godets d’eau et de bière fraîche apparurent comme par enchantement devant eux. Bek, le singe de Cléo, ne tarda pas à y faire honneur. 

			Tout autour du lac Maréotis, les résidences de villégiature des riches Alexandrins étaient prises d’assaut par de nombreux visiteurs venus leur souhaiter un bon début d’année. Plusieurs bateaux aux voiles trapézoïdales sillonnaient le lac dans une ambiance chargée d’effervescence. Cléo, Seshat et Djet durent bientôt répondre aux vœux que se lançaient les plaisanciers d’une embarcation à l’autre, et la princesse en oublia les craintes soulevées par Isis.

			

			Ce soir-là, le palais fourmillait de monde. Pharaon avait dissuadé son épouse d’emprunter des animaux sauvages au zoo, au grand soulagement de Cléo. Les salles étaient si bondées que de nombreux convives optaient pour la relative fraîcheur des jardins et des cours intérieures. Méséhet y avait fait placer une grande quantité de sièges, allant du simple tabouret au lit à trois places typiquement romain. C’était une délicate attention pour les invités natifs de Rome qui tenaient à leur triclinium.

			Pharaon, l’air très en forme, recevait des cadeaux et en donnait en retour. Debout aux côtés de son époux, Méséhet souriait gracieusement. Elle était d’excellente humeur : on ne tarissait pas d’éloges sur la réception organisée par ses soins. 

			Non loin du couple royal, Arsinoé chuchotait à l’oreille de son jeune frère Ptolémée Dyonisos, lequel éclatait de rire à intervalles réguliers. Elle doit se moquer de tout un chacun, pensa Cléo en observant le manège de sa demi-sœur.

			— Cléo, tu es très en beauté ce soir ! s’exclama Seshat, qui arrivait en compagnie de ses parents et de Djet.

			La princesse eut un sourire éblouissant qui s’effaça lorsque Djet remarqua :

			— Pour celles qui veulent avoir l’air vieux, c’est réussi !

			Cléo porta d’instinct la main à ses cheveux relevés.

			— Je me demande ce que tu y connais, monsieur l’expert, rétorqua-t-elle sur la défensive. On m’a dit que c’était la dernière mode aussi bien à Athènes qu’à Rome !

			L’adolescent eut une moue sceptique. 

			— Pfff ! Peut-être pour les matrones qui veulent se rajeunir, mais sur une jeune fille, ça vieillit ! déclara-t-il d’un air suffisant.

			Hori et Néféré pouffèrent. Seshat, avec beaucoup d’habileté, fit dévier la conversation sur des personnes rassemblées au fond de la salle. 

			— Les nomarques vont défiler devant Pharaon, chacun leur tour ! Oh, Cléo, il y a ta belle-mère qui gesticule. Je crois qu’elle te fait signe d’approcher.

			— Le protocole exige que toute la famille soit assemblée pour recevoir les salutations d’usage, soupira la princesse. Suivez-moi, vous serez aux premières loges. Je me sentirai moins seule si vous êtes dans les parages. Tiens, Djet, prends donc Bek, le temps que je me soumette à cette corvée. 

			Et elle déposa le vervet entre les bras du garçon, avant qu’il n’ait le temps de répliquer. « Tu me dois bien ça, pour te faire pardonner ton impertinence ! » lança-t-elle en s’éloignant.

			Djet se tourna vers Seshat.

			— J’aurais pris Bek de toute façon, dit-il en caressant la tête du vervet. Je l’aime beaucoup. Mais qu’est-ce que j’aurais à me faire pardonner au juste ? 

			— Voyons, tu l’as énervée avec ta remarque sur sa coiffure. Fallait-il absolument que tu la critiques ? Mets-toi un peu à sa place. À cause de ton commentaire, pendant que tous ces inconnus vont se prosterner à ses pieds, elle va passer son temps à se demander si elle a l’air d’une vieille commère !

			Djet baissa la tête, penaud. « Désolé, je n’y avais pas pensé. »

			— Eh bien, on ne peut plus rien y faire maintenant, dit Seshat, philosophe. Admire plutôt le défilé des nomarques. Tiens, voici le gouverneur du nome de La Muraille blanche. C’est un des districts les plus riches du pays. Ça n’a rien d’étonnant, d’ailleurs. Tous les bateaux de marchandises empruntant la voie fluviale font escale à Memphis, avant de prendre différentes branches du delta pour atteindre Naucratis, Alexandrie ou Péluse.

			Celui que Seshat désignait était obèse. Il avançait lentement, en soufflant avec force. Pourtant, un murmure d’appréciation s’éleva sur son passage. Dans une société où chaque génération connaissait son lot de famines, cet homme exhibait l’opulence jusque dans sa chair. On le comparaît à Hâpy, le dieu du Nil bedonnant qui incarnait la fertilité. Mais soudain, quelques insultes fusèrent à son endroit : 

			— Profiteur ! 

			— Affameur du peuple ! 

			Qui osait s’exprimer ainsi ? Scrutant ses voisins avec curiosité, Djet ne rencontra que des visages impénétrables. À ses côtés, Seshat chuchota : « J’ai peur, Djet. J’ai déjà entendu des remarques de ce genre. C’était il y a quatre ans environ, lorsque Pharaon a été chassé d’Alexandrie par la population en colère. »

			— Je ne connais pas les détails du coup d’État, murmura Djet. Oncle Chebti s’arrangeait toujours pour me faire sortir de la pièce lorsque les conversations devenaient intéressantes. Que s’est-il passé, au juste ?

			— Les Alexandrins étaient furieux parce que les Romains avaient envahi l’île de Chypre, une possession égyptienne, où régnait le frère de Pharaon. 

			— Et le père de Cléo, qu’est-ce qu’il a fait ?

			— Rien, justement. Il a fermé les yeux. Quant à son frère, il s’est suicidé plutôt que d’être humilié par Rome. Les défenseurs de Pharaon ont dit qu’il avait dû sacrifier Chypre pour protéger l’Égypte d’une éventuelle agression. Ses détracteurs ont prétendu qu’il avait reçu une somme faramineuse des Romains pour ne pas intervenir. Ce qui était faux. Malgré tout, la foule a voulu mettre Pharaon en pièces. En fait, sa position reste fragile depuis son retour. Il ne doit ce deuxième règne qu’à l’appui de Pompée et d’Aulus Gabinius. Et loin d’avoir été rémunéré par les Romains, Ptolémée XII a dû leur verser une somme exorbitante : l’équivalent de dix mille talents 7 d’or pour s’assurer une protection adéquate.

			— Est-ce pour cette raison que Cléo voit des conspirateurs partout ? demanda Djet avec une inflexion d’empathie dans la voix.

			Seshat hocha la tête : « Elle n’a pas tort. Pense au medjaï et aux médaillons. »

			Djet acquiesça, songeur. La princesse, qui se tenait si droite sur l’estrade à côté du pharaon, lui parut soudain vulnérable. 

			Après les vingt nomarques de Basse-Égypte vinrent ceux de Haute-Égypte. Les nomes qu’ils représentaient portaient des noms poétiques tels que Le Pays de l’Arc, Les Deux Faucons, Le Sistre, La Grande Terre... Lorsque le onzième nomarque s’avança, Djet s’exclama avec enthousiasme : 

			— Le nome d’Hypselis. C’est là que j’habitais avec oncle Chebti ! 

			Quelques personnes lui jetèrent d’indulgentes œillades, mais un vieillard lança d’un ton ironique :

			— Eh bien, on ne va tout de même pas applaudir ! La seule gloire à laquelle peut prétendre le nome d’Hypselis est d’être le plus petit de Haute-Égypte, avec, en tout et pour tout, quatre pelés et un tondu en guise de population ! 

			Seshat, qui connaissait le tempérament susceptible de son ami, lui serra le bras de toutes ses forces pour l’empêcher de répliquer. Content d’avoir damé le pion au jeune morveux, le vieil homme reporta son attention vers la procession. Chacun leur tour, les quarante-deux nomarques souhaitèrent force, santé et longue vie à Pharaon. 

			Enfin, en grande finale, on annonça le vizir Kachta, venu de Méroé, la capitale du royaume nubien. La foule s’écarta prudemment. L’année précédente, il avait présenté des fauves en cadeau et un des invités s’était fait arracher une jambe au passage. L’homme était accompagné d’une vingtaine d’esclaves masculins, triés sur le volet. Leurs corps musclés, à demi nus, possédaient une beauté sombre qui fit frémir plus d’une dame dans l’assistance. Ils étaient chargés de vases en or, de défenses d’éléphants et de peaux de panthères. Celui qui fermait le cortège menait une autruche en laisse, qui avait la tête recouverte d’un voile pour l’empêcher de fuir. Ces nombreux présents étaient envoyés par la candace 8 Amanirenas de Nubie.

			Le vizir inclina son crâne rasé devant Ptolémée XII. Lorsqu’il se redressa, Cléo nota une étrange expression sur son visage. Elle eut même l’impression qu’il serrait les poings avant de reprendre une contenance plus dégagée. 

			— La candace Amanirenas vous envoie ces babioles, Majesté, en vous souhaitant une année bénéfique, dit le vizir Kachta en montrant les splendeurs apportées. Que l’Égypte et la Nubie restent à jamais unies sous le soleil d’Amon-Rê. 

			Ptolémée XII accepta les présents avec la dignité qui s’imposait et fit distribuer des pièces de bronze aux esclaves nubiens. Quant au vizir, il se vit attribuer un brûle-parfum serti de turquoises pour lui-même, ainsi qu’un pectoral en or massif et des bracelets assortis à l’intention de la candace.

			— Et maintenant, mes amis et fidèles sujets, en cette Ouverture de l’Année, que la fête commence ! lança Pharaon à la foule qui l’ovationna en retour.

			Cléo, enfin libérée des corvées protocolaires, déambula parmi les invités en compagnie de Seshat. Djet était parti à la recherche de Bek, qui s’était sauvé durant la parade des nomarques. L’adolescent voulait mettre la main sur le vervet avant que celui-ci ne fasse des bêtises. Mais c’était comme chercher une aiguille dans une botte de foin. La cohue était inimaginable. Presque toutes les dames présentes agitaient un éventail devant leur visage et les hommes enfilaient coup sur coup de grandes rasades de bière pour se rafraîchir. 

			Après que Cléo se fut fait écraser les orteils à trois reprises, les filles se dirigèrent vers un banc à l’écart. Quant à leur ami, il finit par repérer le vervet, accroché à une colonne. Sans tarder, il se faufila jusqu’au singe et le prit dans ses bras. Aussitôt, Bek gesticula en poussant de petits cris. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ? 

			Bek grimaça un peu plus. Voyant que le garçon ne comprenait pas, l’animal lui saisit les lobes d’oreilles entre ses doigts velus et tira dessus de toutes ses forces.

			— Aïe ! Mais tu es fou ! dit l’adolescent en massant l’endroit endolori. C’est une véritable manie chez toi de t’en prendre à mes oreilles !

			Pendu au cou de Djet, le vervet pointa dans une direction en claquant des dents.

			— Tu veux que j’aille par là ? 

			Bek retroussa les babines d’un air satisfait. Résigné, le garçon suivit les indications du singe et se retrouva bientôt dans un des jardins. On entendait des rires derrière les bosquets. Une jeune femme émergea d’un laurier-rose, décoiffée et souriante, suivie par un optio 9 très empressé. 

			Djet reconnut Décimus Antonius, qu’il avait vu une ou deux fois au palais en compagnie de Cléo. Il n’éprouvait aucune sympathie pour celui qu’il qualifiait de bellâtre et le Romain le lui rendait bien. Tous deux firent semblant de ne pas se reconnaître pour éviter d’avoir à se saluer. De toute façon, Décimus accélérait déjà le pas, à la poursuite de sa jolie proie.

			Haussant les épaules, Djet chassa Décimus Antonius de son esprit. Il venait de percevoir des voix d’hommes, et Bek roulait des yeux pour montrer qu’ils étaient arrivés à destination. Se rapprochant, mine de rien, l’adolescent trouva le vizir Kachta en grande conversation avec Zénon, le nomarque d’Hypselis. Ce dernier avait les épaules voûtées et des cernes sombres sous les yeux qui faisaient penser à une hyène. Leur entretien n’aurait rien eu de particulier si Bek n’avait été aussi anxieux et agité. C’était suffisant pour que Djet soit sur le qui-vive. Le vervet lui avait déjà démontré sa capacité à détecter les ennemis de Cléo. De plus, le visage du vizir nubien se tordait en une expression haineuse qui ne disait rien de bon à l’adolescent. 

			Faisant semblant de chercher quelque chose par terre, Djet, à demi penché, tourna autour des deux hommes en espérant glaner quelques phrases de leur discussion. 

			— Il ne perd rien pour attendre, dit Kachta d’un ton menaçant. Cette année qui commence verra la fin du règne des Ptolémée !

			— Chut, parle moins fort ! dit Zénon en désignant le garçon qui leur tournait le dos. 

			Le vizir allait apostropher Djet quand Méséhet entra en scène. Ondulant comme une sirène, la belle-mère de Cléo s’empara du bras de Kachta et fit signe au nomarque de les suivre.

			— Allons, venez, mes amis. Sinon, vous manqueriez le clou de la soirée : un spectacle des plus belles danseuses en provenance d’Égypte, de Syrie et de la Cyrénaïque. 

			— Quoi, pas de Nubiennes ? se plaignit le vizir avec une moue de dépit.

			— Eh bien, c’est peut-être mieux ainsi, minauda Méséhet, car on voit tout de suite que vous auriez eu un parti pris. Et comme il faudra voter pour une gagnante…

			Ils s’éloignèrent, montant les marches qui menaient aux salles intérieures, et leur conversation s’estompa. Djet, tout en caressant le menton de Bek, revit l’animosité peinte sur les traits du vizir un instant auparavant. Il y avait décidément là matière à réflexion.

			5 Hâpy était le dieu de l’abondance engendrée par la crue du Nil.

			6 Oupèt renpèt néferèt veut dire : ouverture de l’année belle. Les Égyptiens de l’Antiquité se souhaitaient donc une bonne et belle année.

			7 Le talent était une unité de poids équivalant à environ 26 kg.

			8 En Nubie, le titre de candace équivalait à celui de reine.

			9 Optio : grade militaire de l’armée romaine. L’optio est le second du centurion.
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			Le lendemain, en fin d’après-midi, Cléo, Seshat et Bek rejoignirent Djet dans la salle des archives de la bibliothèque. L’adolescent y travaillait depuis un peu plus de deux décades. Ponctuel et soigneux, il manipulait les rouleaux de papyrus avec précaution, les enroulant et les étiquetant comme s’il s’agissait d’objets précieux. Cette attitude avait été remarquée par les archivistes qui surveillaient de loin le travail du nouveau. À la suite d’une excellente évaluation du jeune homme, Hori lui avait même annoncé qu’on l’initierait bientôt au procédé de fabrication du papyrus, de la cueillette au collage des feuilles. C’était une marque de confiance qui honorait le garçon.

			— As-tu bientôt fini ? demanda Cléo en s’asseyant sur une chaise. 

			— Je pose la dernière étiquette, répondit l’adolescent en réprimant un gloussement.

			La princesse fronça les sourcils : « C’est moi qui te fais rire ? » 

			— Par le nilomètre de mes ancêtres, as-tu du pois chiche sauvage 10 dans le chiton ? s’exclama Djet en lui tendant le rouleau de papyrus qu’il venait d’identifier. Tiens, c’est une comédie de Ménandre qui s’intitule Le Bourru. Cette pièce est hilarante ; voilà pourquoi je riais. Tu devrais la lire, ça te relaxerait. Tu es vraiment tendue ces jours-ci !

			Princesse Cléo secoua ses boucles brunes, auxquelles le henné apportait des reflets roux. Toute menue, elle était vêtue d’un chiton de lin qui lui dégageait les bras. Sa peau cuivrée contrastait avec le blanc du tissu drapé, et ses grands yeux en amande brillaient d’un sombre éclat.

			— Je n’ai pas le cœur à la plaisanterie, c’est un fait. Nous n’avons encore rien trouvé de concret au sujet des médaillons malgré nos recherches dans les documents de la bibliothèque, soupira-t-elle. Depuis notre retour de la nécropole de Ptahor, nous n’avons fait aucun progrès. C’est décourageant ! Je n’ai plus d’idées, et rester ainsi sans rien faire me tue !

			Maintenant que le tourbillon de l’Ouverture de l’Année était passé, l’inaction était pour Cléo la pire des tortures. Djet, qui venait de ranger le rouleau de papyrus sur une tablette, eut pitié d’elle et proposa un nouvel examen des pendentifs. Peut-être que dans un éclair de génie ils découvriraient un indice. En réalité, l’adolescent n’y comptait pas trop, mais il était évident que la princesse avait besoin d’être stimulée, sinon elle risquait de se mettre à broyer sérieusement du noir. Juchant Bek sur son épaule, Djet se rapprocha des filles.

			Cléo sortit donc de sa besace les trois médaillons qui étaient en sa possession : celui de l’Égyptien, celui d’Hamès et le dernier, celui d’Emheb, dont la chaîne s’était rompue alors que le Mehen entraînait le Nubien dans le bassin de la pyramide d’Anthéky.

			Encore une fois, les adolescents se penchèrent sur les disques de métal. Côté face, trois animaux étaient gravés de façon malhabile. L’un ressemblait vaguement à un taureau, l’autre à un gros chien ou à un porc, et le dernier était une pâle imitation d’un cheval. Ils tentèrent de se mettre d’accord sur la nature de ces bêtes. Mais comme d’habitude, quand deux d’entre eux penchaient d’un côté, le troisième tendait de l’autre. En désespoir de cause, ils retournèrent les médaillons et en examinèrent l’envers. Pour deux d’entre eux, des hiéroglyphes représentaient le mot « rouge ». 

			— Rouge… La couleur du désert ? supposa Djet en se tortillant, le vervet lui soufflant sur la nuque, ce qui le chatouillait au plus haut point.

			— La violence, suggéra Seshat.

			— Mais aussi la victoire, dit Cléo en frissonnant. Mauvais augure pour nous.

			La symbolique des couleurs était très importante en Égypte. Certaines teintes étaient indéniablement bénéfiques, tels le vert ou le noir. D’autres, comme le rouge, pouvaient être interprétées de différentes façons, selon le point de vue où on se plaçait. La nature même du rouge était donc imprévisible, ce qui en faisait un objet de méfiance pour un peuple vouant un véritable culte à l’ordre et à l’harmonie.

			Quant au troisième pendentif, celui ayant appartenu à Emheb le medjaï, il y était dessiné quatre bâtonnets au-dessus de trois autres traits verticaux : la représentation numérique du chiffre 7. Sourcils froncés, la princesse se concentra. Sept. Le chiffre sept. Le mot résonnait dans son esprit. Quand l’avait-elle entendu pour la dernière fois ? Et, soudain, il y eut une petite décharge électrique le long de sa colonne vertébrale. 

			— Emheb a crié quelque chose avant de mourir. Vous en souvenez-vous ? demanda soudain Cléo.

			— HAAAAAAaaaaaah ! ? s’époumona Djet.

			Surprises par ce hurlement intempestif, les filles sursautèrent. Bek, effrayé, se cacha dans le giron de sa maîtresse. Un scribe s’étira la tête, persuadé qu’on égorgeait quelqu’un. 

			— Ce garçon est complètement fou, dit Cléo à Seshat. J’ai eu si peur que le cœur a failli me sortir de la poitrine !

			Seshat eut un rire nerveux.  — Ce n’était pas une bonne imitation ?

			— Non, dit la princesse, car il hurlait « SÈÈÈÈÈ… » 

			— Comme… sept ? dit Djet en retournant le médaillon d’Emheb entre ses doigts.

			Princesse Cléo acquiesça, perplexe. Cette nouvelle piste demeurait bien mystérieuse. Tout comme le médaillon qu’oncle Chebti avait montré au medjaï peu avant sa mort. Djet l’avait récupéré avant que le corps de son oncle soit laissé aux soins des prêtres embaumeurs.

			Au grand soulagement de Djet, ce pendentif n’avait rien de commun avec les trois autres. D’abord, le disque, beaucoup plus petit, était fait de bronze et non d’électrum. Sur chacune de ses faces était gravé un seul mot. D’un côté : Enrekhtouès. De l’autre : Djet. Enrekhtouès était le nom de la mère de Djet.

			Cléo s’était empressée d’y voir un bon signe. « Ce doit être un bijou de famille que ton oncle a utilisé pour s’identifier en rencontrant Emheb et Hamès. Tu vois bien, ils ne se connaissaient pas. De toute façon, Chebti ne devait pas faire partie des conspirateurs puisqu’ils l’ont tué. » À demi rassuré, Djet avait remisé le collier dans un coffre. Mais il se demandait fréquemment pourquoi son oncle avait rendez-vous avec le medjaï, ce jour-là, à l’oasis de Kharafah. 

			***

			Le matin suivant, Hori demanda à Djet d’aller récupérer des calames commandés chez Aram, le Syrien. « Ce sont les meilleurs en ville, expliqua le père de Seshat. Tiens, prends cette bourse. Aram te dira combien tu lui dois. »

			Sans tarder, Djet se dirigea vers le quartier commerçant d’Alexandrie. Il était heureux de rendre service à Hori, et impatient de mettre son plan à exécution. La veille, à la bibliothèque, il avait convaincu Cléo de lui prêter un des médaillons, sous prétexte de l’examiner à tête reposée. Elle lui avait confié le pendentif d’Hamès avec mille et une recommandations. Si elle avait su ce qu’il comptait en faire, peut-être aurait-elle hésité à le lui remettre. 

			Car il avait décidé de forcer l’ennemi à sortir de sa tanière. Dans ce but, l’adolescent passa la chaîne à son cou en sortant de la bibliothèque. À présent, le disque de métal brillait au soleil, bien en évidence sur la tunique de Djet, comme un gros hameçon. Il n’y avait plus qu’à espérer qu’un poisson morde. 

			Pour permettre au plus grand nombre de gens de voir son pendentif, le garçon rallongea sa route par de nombreux détours, mais personne ne l’aborda. Il finit donc par se rendre chez le marchand de calames pour y prendre sa commande. La transaction fut rapidement conclue et Djet se remit en route. Il erra encore une heure en ville. Au moment où, découragé, il se décidait enfin à retourner à la bibliothèque, il aperçut une dizaine de personnes venant en sens inverse dans la rue. À la tête du groupe marchait un homme d’une classe sociale élevée. Il donnait des ordres à sa suite, constituée de serviteurs et d’esclaves portant diverses marchandises et ballots. 

			Djet s’écarta poliment pour laisser passer ce citoyen fortuné. Lorsqu’ils se croisèrent, l’adolescent reconnut Zénon, le nomarque d’Hypselis, qu’il avait vu au palais deux jours plus tôt. On ne pouvait le confondre, vu son physique d’hyène aux épaules voûtées. Quant à l’homme, il jeta d’abord un regard indifférent sur le garçon. Puis son visage changea. Il s’arrêta pile, tandis que Djet poursuivait son chemin. 

			— Allez charger les paquets sur le bateau. Je viendrai vous rejoindre tantôt, aboya Zénon à ses serviteurs.

			En moins de deux, une main impatiente tapait sur l’épaule de Djet pour l’inviter à se retourner. Ce qu’il fit, en prenant soin d’effacer toute trace de triomphe sur son visage. Les veines gonflées, les yeux exorbités, le nomarque apostropha l’adolescent : « Cache ça tout de suite ! » 

			Le poisson est ferré, se dit Djet avec un frémissement d’excitation, avant de faire celui qui ne comprenait pas.

			— De quoi parlez-vous ? demanda-t-il.

			— Tu le sais très bien ! répliqua le nomarque, qui semblait prêt à sortir de ses gonds.

			Prenant l’adolescent par le bras, Zénon le poussa sous un portique, dans un coin déserté des passants. Djet ne se laissa pas démonter par les manières rudes de son interlocuteur.

			— Je ne vous obéirai que si vous avez quelque chose à me montrer de votre côté, dit-il avec un bel aplomb. 

			L’homme s’exécuta. Il sortit de sous sa tunique le signe de reconnaissance : un médaillon dont la face portait trois animaux. Aussi rapide que l’éclair, Djet s’empara du disque de métal et le retourna. L’envers était orné de deux rangées de trois bâtonnets.

			— Oui, je suis Numéro Six, confirma l’homme avec fierté, comme si ce nombre indiquait une place prépondérante dans la hiérarchie de l’organisation. 

			Examinant à son tour le médaillon que Djet avait en sa possession, Numéro Six fronça les sourcils.

			— Tu es un Rouge, dit-il d’un air soupçonneux. Vous avez tous reçu l’ordre de vous rendre à Napata. Comment se fait-il que tu sois encore ici ? 

			Il fallait gagner du temps. Essayer d’en apprendre le plus possible en évitant d’éveiller les soupçons. Tournant autour du pot, Djet expliqua qu’il avait été retardé par des affaires pressantes et qu’il partait le lendemain même pour l’ancienne capitale de Nubie. Le fonctionnaire, méfiant, avertit l’adolescent qu’il l’aurait à l’œil et qu’il allait rapporter toute cette histoire à Numéro Trois.

			— Je croyais justement que Numéro Trois était en direction de Napata, bluffa Djet. 

			Sans réfléchir, le nomarque s’exclama : « Mais non, voyons, elle ne quitte pas Alexandrie ! » 

			Aussitôt, l’homme se mordit les lèvres. Il en avait trop dit ; la lueur d’intérêt qui s’était allumée dans les yeux du garçon ne lui disait rien de bon. Comprenant tout à coup qu’il avait peut-être affaire à un espion, le nomarque projeta son poing en direction de Djet. Celui-ci plongea au sol en évitant de justesse les jointures baguées de Zénon. L’homme, emporté par son élan, fit presque un tour complet sur lui-même. Djet en profita pour se remettre sur ses pieds et détaler. 

			Le nomarque courut derrière lui. Comme il s’était empâté avec les années, le souffle lui manqua rapidement. Le garçon, qui fendait la foule tel un javelot humain, allait lui échapper. Ce n’était pas possible. Il fallait à tout prix l’interroger. Connaître le nom de ceux pour qui il travaillait. S’il refusait de parler, on le mènerait aux chefs. Numéros Deux et Trois sauraient lui faire cracher tous ses secrets. Par contre, s’ils apprenaient que Zénon avait laissé fuir une mouche 11, ils ne lui pardonneraient pas cette erreur facilement. Affolé par cette perspective, Zénon d’Hypselis appela à l’aide. 

			Des medjaïs accoururent. 

			— Emparez-vous de lui, gesticula l’homme en désignant l’adolescent qui fuyait. Il m’a volé un médaillon, un souvenir de famille auquel je tiens beaucoup. Vous aurez une récompense si vous me le ramenez ! 

			Aussitôt les policiers se lancèrent aux trousses de Djet. Cependant, le garçon avait pris une bonne avance. De ruelle en passage dérobé, il parvint, après une course folle, à semer ses poursuivants. 

			10 Le pois chiche sauvage est une plante désertique très épineuse.

			11 Dans ce sens, un espion.
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			Djet fila comme le vent et ne s’arrêta qu’à la bibliothèque. Hors d’haleine, il se glissa derrière une colonne de marbre pour surveiller les alentours. Au bout d’un moment, il fut évident que les medjaïs avaient perdu sa trace. Il s’adossa contre le mur de pierre et attendit que les battements de son cœur reprennent un rythme plus régulier avant d’entrer dans le bâtiment.

			Sans tarder, il apporta les calames à Hori. Le père de Seshat leva les yeux du document qu’il étudiait et examina son jeune commissionnaire, encore haletant et en sueur.

			— Je m’étonne de ton retard. Tu m’as habitué à plus de zèle, Djet.

			Mal à l’aise, l’adolescent garda le silence. Que pouvait-il dire ? Excusez-moi, Hori, pendant que j’espionnais une organisation secrète qui cherche à détrôner Pharaon, on m’a accusé de vol et j’ai failli être arrêté… En désespoir de cause, il bafouilla qu’il ne recommencerait plus. 

			Hori saisit le paquet que Djet lui tendait et le déposa sur la table.

			— Je passe l’éponge pour cette fois, mais ne me donne pas une raison de regretter mon indulgence. Allez, retourne à ton travail. 

			Djet salua Hori et s’éloigna rapidement. L’archiviste n’aurait pu l’expliquer, mais son instinct lui disait qu’il était dans la nature même de ce garçon de provoquer les aventures, tout comme le miel attire l’abeille.

			Lorsque ses tâches furent terminées, Djet s’en retourna, accompagné du père de Seshat. C’était toujours un vrai plaisir de discuter avec Hori, le long des rues qui menaient à la résidence de l’archiviste. La vaste demeure de deux étages était si différente de la maison basse en briques crues où Djet avait grandi avec oncle Chebti. Ici, la façade et les fenêtres étaient ornées de frontons triangulaires. Une large porte ouvrait sur un vestibule aux dalles de céramique et au pourtour de marbre. Une niche creusée dans le mur abritait une statue de Sérapis accueillant le visiteur et étendant sa protection sur la maisonnée. 

			Ensuite on accédait à la première cour intérieure, bordée d’un portique à colonnes. De là on pouvait se rendre à la salle de réception, à la salle à manger, aux salles de repos et à l’andron, une pièce uniquement réservée aux hommes. 

			Autour de la deuxième cour se répartissaient les chambres des maîtres et leurs salles d’eau. La troisième cour donnait sur les magasins, les cuisines équipées de fours, le logement des domestiques, les latrines et les écuries. Il y avait des conduites pour alimenter la maison en eau et des tuyaux d’évacuation des eaux usées. La domesticité utilisait la troisième salle d’eau en alternance, les femmes le matin et les hommes le soir. 

			En arrivant, Hori s’enferma dans une salle pour y déchiffrer un papyrus qu’il n’avait pas encore lu. Djet en profita pour se rafraîchir ; il en avait bien besoin, après sa course éperdue pour fuir les medjaïs. Lorsqu’il revint, vêtu d’une tunique propre et sentant bon le parfum de Mendès 12, il fut intercepté par Mani, l’intendant et homme de confiance d’Hori. C’était lui qui répartissait les tâches des serviteurs libres ou esclaves et qui notait le rendement de chacun. Du porteur de lanterne au cuisinier, tout le monde le craignait. 

			Ce Mani avait vu d’un mauvais œil l’arrivée de Djet dans sa maisonnée bien ordonnée. Il trouvait inadmissible que le garçon soit traité en invité, alors que sa condition miséreuse crevait les yeux. Pour Mani, Djet n’était qu’un habile pique-assiette dont il fallait se méfier. En se jurant de surveiller l’adolescent, l’intendant transmit néanmoins le message qu’on lui avait confié : 

			— La princesse Cléopâtre et la fille de notre maître t’attendent dans la première cour, dit-il d’un ton pompeux. La princesse nous fait l’honneur de souper ici ce soir.

			Acquiesçant par un mouvement de tête, Djet se dépêcha de rejoindre ses amies. Il avait hâte de leur divulguer sa dernière découverte. Mais il n’était pas sitôt entré qu’il fut happé par un véritable tourbillon. Chacune rivalisait pour raconter le déroulement de sa journée. Cléo avait battu des garçons dans une course de char à l’hippodrome. Seshat se tenait les côtes en pensant à un élève de sa classe qui avait ingurgité par erreur un godet d’huile de ricin. Le pauvre avait passé l’après-midi enfermé dans le lieu d’aisance, victime de violentes crampes au bas-ventre.

			Djet essaya en vain de se faire entendre dans tout ce babillage. Voyant que ni l’une ni l’autre ne l’écoutait, il prit son mal en patience et s’amusa avec Bek pour passer le temps. Au bout de plusieurs minutes, Cléo finit par remarquer son mutisme.

			— Le chat t’a mangé la langue ? demanda-t-elle, narquoise. 

			— Non, mais ce n’est pas facile de placer un mot avec des filles aussi bavardes ! Attends, dit-il à Cléo qui se redressait déjà comme un petit coq en colère, j’ai quelque chose d’important à vous dire. J’ai rencontré le nomarque d’Hypselis aujourd’hui. Or, savez-vous ce que ce noble personnage porte sur lui ? Un médaillon identique aux nôtres, dit Djet d’un ton fébrile. Alors, qu’en dites-vous ? Est-ce que mes nouvelles vous intéressent ?

			Il aurait aussi bien pu leur annoncer qu’il était le fils de Sérapis 13. Figées de stupeur, les filles mirent quelques secondes à réagir, puis l’assaillirent de questions. Lorsqu’il termina son récit, Cléo résuma la situation :

			— Donc, nous savons sans l’ombre d’un doute que Zénon est impliqué dans le complot et que leur organisation est régie par un système hiérarchique. Ensuite, et c’est plus nébuleux, il semblerait qu’une action se prépare à Napata, en Nubie. Mais quoi ? Ce qui se trame en dehors de l’Égypte ne concerne peut-être pas mon père. 

			— À moins que l’on ne veuille provoquer un conflit entre le royaume de Méroé et nous, dit Seshat avec inquiétude. Ça s’est déjà vu, par le passé.

			— Ce Zénon avait l’air motivé, en tout cas, ajouta Djet. Il ne pouvait admettre que je ne sois pas à Napata. Je mettrais ma main au feu qu’il s’y passe quelque chose d’important. Il a d’ailleurs dit que tous les Rouges devaient s’y trouver. 

			— Alors nous devons y aller aussi, s’exclama Cléo. C’est la première vraie piste que nous tenons depuis que nous avons sauvé l’Incarnation de Khépri. 

			Seshat et Djet soulevèrent quelques objections, que la princesse balaya d’un geste désinvolte. 

			— Je ne vois pas comment nous justifierions notre départ d’Alexandrie pour un voyage qui serait beaucoup plus long cette fois-ci, insista Seshat, toujours pratique.

			Cléo, à l’idée de se lancer dans l’action, avait retrouvé tout d’un coup son exubérance et sa bonne humeur. Esquissant quelques pas de danse sur le carrelage brillant, la jeune fille exhorta ses compagnons à ne pas s’inquiéter pour si peu. 

			— Je m’occupe de tout, lança-t-elle gaiement, en ajoutant à voix basse, pour le seul bénéfice de Seshat : « En fait, je vais surtout demander à Isis de nous aider. » 

			***

			La voile tendue avait la forme d’un grand trapèze blanc. Les vents dominants soufflaient du nord au sud, ce qui permettait à l’embarcation de remonter le cours du Nil sans effort, grâce à la force éolienne. Au retour, pour revenir vers la capitale égyptienne, il suffirait de baisser la voile et de se laisser mener au fil de l’eau. 

			Cléo et ses amis avaient quitté Alexandrie deux décades plus tôt. Leur départ s’était fait sans encombre ni opposition d’aucune sorte. En effet, Isis avait ordonné à Pharaon et à Néféré, par la voie des songes, de laisser partir les adolescents sans poser de questions. Il ne serait jamais venu à l’idée d’aucun Égyptien, Ptolémée XII y compris, de contrer la volonté d’une déesse qui lui serait apparue en rêve. Il était bien connu que le sommeil était une voie de communication privilégiée entre les dieux et les hommes. Une sorte de passage sacré emprunté par les divinités pour conseiller les humains.

			L’organisation du voyage avait exigé quelques jours : faire les bagages, trouver un navigateur habile connaissant à fond le lit du fleuve et convaincre Hori de se passer des services de Djet tout en lui gardant sa place à la bibliothèque. Cléo, qui voulait connaître l’emploi du temps du vizir Kachta et de Zénon, avait mis ce délai à profit en envoyant sa servante Abina aux nouvelles. Après quelques démarches infructueuses, Abina annonça finalement que les deux hommes avaient déjà quitté Alexandrie. 

			En apprenant cela, Cléo fit accélérer les préparatifs du départ. Peu de temps après, les adolescents et Bek montaient à bord d’une embarcation mouillant dans les eaux du lac Maréotis. De là, ils avaient emprunté le canal canopique qui débouchait sur la branche du fleuve portant le même nom. 

			Ils étaient passés devant Naucratis, un comptoir fondé par des Grecs avant même que le grand Alexandre ne conquière le Double Pays. Puis, au sortir du delta, ils admirèrent Gizeh avec ses pyramides grandioses, et Memphis, avec ses palmeraies et son immense nécropole s’étendant sur la rive occidentale. Plus loin encore, Bek et Seshat s’étaient pâmés devant les temples d’Hermopolis dédiés à Thot, le dieu de la parole et des connaissances. Djet avait préféré la majesté se dégageant de Karnak et Louxor. Quant à Cléo, elle n’avait aucun parti pris. Tout était pour elle une source d’émerveillement. N’ayant jamais eu la chance de voir le royaume de son père d’aussi près, elle appréciait chaque image, chaque son et chaque odeur qui lui parvenaient des deux rives.

			La modeste embarcation qui les emmenait était pilotée par trois hommes d’expérience. Le timonier manœuvrait le gouvernail, le gabier s’occupait de la voile et le pilote se tenait à la proue. Muni d’une longue perche, il sondait la profondeur de l’eau, guettant les bancs de sable ou les rochers sur lesquels le bateau aurait pu s’abîmer. D’un cri, il prévenait le timonier qui évitait ainsi les écueils. Par ailleurs, à l’avant de tous les bateaux égyptiens, un œil peint de chaque côté de la coque repérait les dangers d’autre nature, tels les typhons ou les créatures aquatiques malveillantes. 

			Ainsi protégés, les voyageurs continuèrent leur périple le long du fleuve. Devant eux défilaient les dattiers, les sycomores, les acacias et les palmiers doum. Les villages aux maisons de briques crues alternaient avec les temples aux statues de granit rose. De temps à autre, les ibis perchés sur les arbres s’envolaient en volutes blanches, tandis que des martins-pêcheurs affairés plongeaient à la recherche de petits poissons.

			La seule ombre à ce tableau idyllique consistait à endurer les gémissements répétés des hommes d’équipage. Le niveau de l’eau était beaucoup trop bas, selon eux. À Edfou, un arrêt pour consulter le nilomètre de l’endroit confirma leurs craintes. Les flots étaient d’une bonne coudée sous le niveau idéal pour cette période de l’année, peut-être même plus. Le pilote souffla dans ses joues. Il se retenait de dire à haute voix ce qui lui passait par la tête, surtout en présence d’une princesse. Car si l’inondation s’avérait mauvaise, on pouvait penser que Pharaon avait perdu la faveur des dieux. Le gabier, lui, ne se gêna pas pour lâcher quelques jurons bien sentis, suivis d’une sombre prédiction : 

			— Qu’Anubis m’emporte si cette crue n’est pas la plus faible de toute ma vie ! Famine et affliction nous attendent, c’est moi qui vous le dis ! 

			— Chut, tais-toi, dit le pilote, tu vas faire peur à ces jeunes filles. Ne vous occupez pas de lui, Princesse, c’est un idiot qui ne connaît rien à rien ! Allez, retourne à ta voile, pauvre demeuré ! 

			En bougonnant, le gabier retourna à son poste. Djet remonta l’ancre ; le pilote remit sa perche à l’eau. L’embarcation reprit sa sinueuse navigation. Pendant près d’une heure, Cléo et Seshat, assises sur le pont avec Bek à leurs pieds, observèrent le paysage sans rien dire. Les mots du gabier résonnaient dans leur tête. L’oudjat de Géméhtouès devait pourtant porter chance à Pharaon et lui garantir prospérité, pensa la princesse, en se demandant du coup si la réputation de la magicienne était surfaite. Elle soupira et Seshat lui tapota le bras pour tenter de la réconforter. Tout à coup, Cléo se releva d’un bond et se pencha au-dessus du rebord : 

			— Regarde, Seshat, s’écria-t-elle, alarmée. Un enfant se débat dans l’eau ; il est en train de se noyer !

			12 Le parfum de Mendès était très aimé. Il se composait entre autres de myrrhe, de cannelle et d’huile de dattes du désert. 

			13 Sérapis était un dieu créé par Ptolémée 1er et réputé pour ses pouvoirs de guérison. 
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			— Qu’est-ce que tu dis ? Où ça ? Je ne vois rien ! s’exclama Seshat en s’étirant.

			Cléo pointa un index agité vers une crique à demi cachée par des roseaux et des bosquets de papyrus touffus. Dans un jaillissement d’éclaboussures, Seshat aperçut enfin les bras qui se tendaient en dehors de l’eau et une petite tête qui émergeait. L’enfant semblait complètement paniqué. 

			Cléo détachait déjà les fibules retenant son chiton aux épaules. La tunique glissa à ses pieds. Sous le vêtement, la jeune fille portait une fascia 14 et un subligaculum, sorte de pagne replié qui lui couvrait l’entrejambe. Forte de son expérience dans la pyramide d’Anthéky, où elle avait dû nager avec un long chiton mouillé, la princesse s’était munie avant le départ de ce deux-pièces, qui lui laissait une grande liberté de mouvement. La fascia et le subligaculum étaient des inventions romaines que Pharaon avait rapportées à son retour d’exil, et que sa fille avait rapidement adoptées pour les séances de natation dans le lac Maréotis.

			— Cléo, tu ne vas pas…

			Trop tard. Elle avait déjà plongé. Seshat, muette d’angoisse, n’eut pas immédiatement le réflexe d’alerter les autres. Elle essaya tout d’abord de calmer le vervet affolé. Mais il se débattait avec tant d’énergie qu’il réussit à se libérer. Sautant sur le pont du bateau, il fila vers Djet. Celui-ci était toujours à la poupe et ne s’était rendu compte de rien. Glapissant, se frappant la tête, Bek roulait des yeux terrifiés. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Djet, avec un mauvais pressentiment. 

			Le singe lui prit la main et tira. Sans attendre, le garçon le suivit et ils coururent rejoindre Seshat. 

			— Qu’est-ce qui se passe ? Bek est dans tous ses états.

			Seshat résuma la situation et indiqua l’endroit où le gamin luttait toujours pour sa vie. Les mains en visière, l’adolescent scruta les flots et la rive, s’arrêtant enfin sur un point précis. 

			— Mais vous êtes folles, toutes les deux ! Il n’y a là aucun enfant. C’est un crocodile qui fouette l’eau avec sa queue ! Et Cléo nage droit sur lui ! 

			Se tournant vers le pilote, il hurla de toutes ses forces : « Jetez l’ancre et baissez la voile ! La princesse est à l’eau ! »

			En un rien de temps, le bateau s’immobilisa. Seshat agrippa le bras de Djet :

			— Tu divagues avec ton crocodile ! Je te dis que je vois très clairement un enfant qui se noie !

			Cléo avançait plus lentement à présent. Elle semblait se fatiguer. Djet se dégagea de l’étreinte de Seshat. Il enjamba le garde-corps et se tint en équilibre, le temps de lancer :

			— Surveille Bek, empêche-le de faire des bêtises ! 

			Puis il plongea à son tour. Il nageait très bien, en faisant des mouvements puissants et réguliers. Le couteau accroché à sa ceinture, qui ne le quittait jamais, ne le gênait pas. Il avait appris à nager tout jeune dans les eaux du Nil et composait très bien avec la force du courant. 

			Il n’en était pas de même pour Cléo. Habituée à nager dans un lac, elle n’avait jamais eu à lutter contre des flots en mouvance. La jeune fille était constamment entraînée en dehors de sa trajectoire. Seshat, soulagée, constata bientôt que la distance entre les deux nageurs diminuait. Si Djet disait vrai, il fallait absolument qu’il parvienne à rattraper leur amie avant qu’elle ne se retrouve nez à nez avec le reptile. 

			Alors qu’il se rapprochait, Djet vit Cléo se remettre sur pied. Elle avait de l’eau à la taille. Repoussant les mèches de cheveux dégoulinantes qui l’aveuglaient, elle fit quelques pas en direction de ce qu’elle prenait pour l’enfant en danger. Puis elle s’immobilisa et poussa un grand cri :

			— À L’AIDE ! 

			— Tiens bon, j’arrive, cria Djet à son tour, en reprenant sa nage endiablée.

			La princesse avait donc fini par se rendre compte de la position périlleuse dans laquelle elle se trouvait. Tout en fendant la surface de l’eau, Djet se demanda comment une fille aussi dégourdie que Cléo avait pu confondre un crocodile avec un garçonnet. Son instinct lui disait qu’il y avait quelque chose de louche là-dessous… Comme si elle et Seshat avaient été victimes d’un mirage ou − et il penchait pour cette deuxième hypothèse − comme si on leur avait jeté un sort. 

			Pendant que Djet s’évertuait à la rejoindre, Cléo, horrifiée, reculait. Le saurien ne remuait toujours pas. On aurait dit un tronc d’arbre mort muni de deux yeux globuleux. Si seulement il restait ainsi, le temps qu’elle tente de le contourner. Sa seule chance consistait à atteindre le rivage à une bonne distance d’où se trouvait le reptile. Une fois sur la terre ferme, elle n’aurait qu’à courir à toutes jambes dans la direction opposée. 

			Ploufffff !

			Princesse Cléo sentit ses genoux flancher : le crocodile s’était mis en mouvement. Contre toute attente, il ne se pressait pas. L’animal guettait sa proie en se rapprochant lentement. Qu’attendait-il pour attaquer ? Sans chercher à le savoir, la jeune fille reprit la course au ralenti qui était son lot, en se démenant contre le fond vaseux dans lequel ses pieds s’enfonçaient à chaque pas. Malgré tout, elle progressait ; peut-être allait-elle s’en tirer. 

			Par malheur, ce répit fut de courte durée. Sur la rive, en différents endroits, les massifs de roseaux et de papyrus s’agitaient. Lorsqu’ils s’écartèrent, Cléo eut une vision cauchemardesque. À droite, à gauche et droit devant, cinq crocodiles, tout aussi écailleux, trapus et redoutables que leur compagnon, rampaient entre les plantes. 

			Djet était tout près de son amie. Au moment où le garçon allait mettre pied à terre, un gigantesque mur d’eau se dressa devant lui. Il n’eut pas le temps de réagir que, dans un crash retentissant, les flots se brisèrent et le repoussèrent plus loin. C’était incompréhensible. Il n’y avait jamais eu, de toute l’histoire du Nil, de vague aussi haute sur le fleuve. Redoublant d’ardeur, Djet se rapprocha à nouveau. Mais le Nil se gonfla, enfla encore, pour écraser le garçon avec la force d’une vingtaine de pugilistes 15 réunis. À moitié assommé, Djet roula vers le large. Il avait beau être un nageur accompli, son endurance se fragilisait à chaque attaque de la masse d’eau. 

			Par le nilomètre de mes ancêtres, ces vagues ont quelque chose de surnaturel ! pensa-t-il en se débattant. Soudain, le visage sombre de Bek, encerclé de poils blancs mouillés, émergea près de lui. Djet fut si content de le voir qu’il ne le gronda pas pour avoir échappé à la surveillance de Seshat. 

			— Je… je n’arriverai jamais à la rejoindre, Bek ! 

			Dans le ciel, des nuages d’un noir violacé s’abaissaient au-dessus du Nil, comme le couvercle d’un sarcophage. Cependant, le singe prit une profonde inspiration et plongea. Pendant un temps qui lui parut une éternité, Djet ne revit pas le minuscule animal. Enfin, sa tête réapparut, juste derrière Cléo. Le petit futé, il a compris la façon de franchir l’obstacle : en nageant en dessous ! 

			Ne faisant ni une ni deux, il imita Bek. Seulement, une fois sous les vagues sombres, il perdit le sens de l’orientation et se mit à tourner en rond. Il allait refaire le plein d’air quand Bek, excellent nageur comme tous ses congénères, l’agrippa et le guida jusqu’à Cléo. Abasourdie, celle-ci n’en crut pas ses yeux en les voyant apparaître. 

			— Alors, on s’est encore mis les pieds dans les plats ? dit Djet pour cacher sa joie de la voir indemne.

			Ce ton mi-affectueux, mi-narquois aurait contrarié Cléo en d’autres circonstances, mais elle était si émue qu’elle sauta dans les bras du garçon.

			— Oh, Djet, qu’est-ce qu’on va faire ?

			Gentiment, il la repoussa. 

			— Pour toi, Princesse, il n’y a qu’une option : retourner au bateau, et en quatrième vitesse ! Je me charge des crocodiles. Allez, sauve-toi !

			— Nous sommes dans ce pétrin par ma faute. Je reste ici, répondit-elle, résolue à ne pas l’abandonner. Par le feu du bénou, nous combattrons ensemble !

			Bek poussa un gémissement plaintif en plaquant ses petites pattes sur son front.

			— Et avec quoi, tête de linotte ? Tu n’as même pas d’arme !

			Cléo serra les poings. Elle l’aurait bien assommé, mais se réserva ce plaisir pour plus tard. 

			— Qu’attendent ces sauriens pour attaquer ? demanda Djet, en empoignant son couteau et en se plaçant devant Cléo. 

			— Je ne sais pas, chuchota-t-elle tout contre le dos de son ami, ce qui déclencha chez ce dernier un long frisson. Moi aussi j’ai peur, murmura Cléo, en se méprenant.

			— Je n’ai pas peur, j’ai froid, affirma-t-il, alors qu’au contraire une chaleur surprenante irradiait entre ses omoplates. 

			— Eh bien, si tu ne craignais rien, je crois que tu vas changer d’avis, dit Cléo avec un trémolo dans la voix. 

			Elle le força à tourner la tête : le premier crocodile, celui qui avait attiré Cléo dans un piège, nageait à présent droit sur eux. Djet se pencha vers l’avant et se prépara à l’affrontement. Le reptile n’était plus qu’à quelques brasses. Le choc aurait bientôt lieu. De façon inconsciente, l’adolescent remarqua que les eaux du Nil s’étaient calmées. Aucune vague géante ne roulait plus en sens inverse, de la berge vers le large. À croire que le fleuve avait délibérément voulu l’empêcher de prêter main-forte à Cléo. 

			Pendant que Djet se faisait ces réflexions, Cléo donnait des consignes à Bek d’une voix pressante : 

			— Je vais te lancer au bout de mes bras. Va chercher de l’aide sur le bateau ! Demande-leur de s’approcher de la rive. Si c’est impossible, rapporte-moi mon arc et mes flèches, que je puisse au moins combattre aux côtés de Djet. Tu as compris, mon Beké ? 

			Le vervet hocha la tête. Cléo, qui le tenait sous les aisselles, prit son élan et le projeta de toutes ses forces. Dès qu’il toucha l’eau, il nagea en direction de l’embarcation amarrée au milieu du Nil. Il devait faire vite ; le destin des adolescents ne tenait qu’à un fil. Le crocodile était tout près maintenant. Djet cria à Cléo de cesser de faire l’entêtée. 

			— Je vais m’occuper de lui. Il faut profiter du fait que les autres crocos n’ont pas encore bougé. Tu dois saisir cette chance. C’est maintenant ou jamais. Pars ! 

			Déterminée à ne pas le déserter, Cléo ne bougea pas. Mais elle implora à haute voix : 

			— Ô Sobek, dieu puissant de l’irrigation des champs, qu’ai-je fait pour mériter votre colère ? 

			 

		  14 Bandeau de tissu se portant autour des seins.

            15 Pugiliste : dans l’Antiquité, boxeur dont les mains étaient entourées de cestes (courroies de cuir et de plomb).
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			Cléo, qui faisait face aux bosquets de papyrus, y remarqua des mouvements suspects. Était-ce l’arrivée de nouveaux adversaires en cuirasses d’écailles ? Si tel était le cas, il n’y avait plus aucune chance de survie pour eux. Le cœur battant, elle attendit l’inévitable. Mais à son grand soulagement, une main écarta les hautes tiges. 

			Un homme portant un némès 16 sur sa tête de crocodile apparut sur la berge. Il tenait une croix ankh à la main gauche, un sceptre ouas 17 dans la droite. Sobek avait daigné répondre en personne ! Tous les reptiles se trouvant sur le rivage s’écartèrent devant leur seigneur et ne le quittèrent plus des yeux. Mais le saurien qui était déjà à l’eau, celui-là même qui ouvrait une gueule terrifiante à quelques coudées de Djet, n’eut aucune réaction en présence de l’Immortel. L’animal poursuivait son but sans dévier. 

			— Sobek, nos cœurs sont purs, hurla Cléo, je vous en supplie, aidez-nous !

			Le dieu-crocodile leva les bras et sa voix résonna dans un langage inconnu. Le crocodile hésita. Une seconde, puis deux, puis… CLAC ! La bête se propulsa hors de l’eau. Elle aurait arraché l’avant-bras de Djet si le garçon ne s’était brutalement rejeté en arrière. Cléo, qui se trouvait toujours dans le dos de son ami, fut renversée par un effet de domino. Lorsqu’elle refit surface, Djet et le crocodile luttaient. L’adolescent avait passé la tête du reptile sous son aisselle et lui tenait la gueule fermée à grand-peine. 

			— Cléo, je ne tiendrai pas longtemps, haleta le garçon. Prends mon couteau et frappe sous la gueule. La peau y est plus tendre. 

			La princesse se rapprocha le plus vite qu’elle put. Le crocodile se débattait en griffant Djet avec férocité. 

			— Dépêche-toi, il va me glisser des mains ! 

			Cléo saisit le couteau. Mais elle hésita. Une vieille cicatrice partait d’une des crêtes osseuses sur le dessus du crâne de l’animal et descendait en oblique jusque sous sa gueule. Le tracé de cette entaille avait un air familier. L’avait-elle déjà vu quelque part ? Et si elle tuait le monstre à écailles, que dirait Sobek ? Comment pouvait-elle enlever la vie à une de ses créatures, et sous ses propres yeux ? En effet, le dieu observait la scène avec attention, comme s’il attendait la décision de la jeune fille pour déterminer à son tour ce que serait sa prochaine action. 

			— Mais qu’est-ce que tu attends ? Frappe, cria Djet, inconscient de la présence de Sobek et exaspéré par l’inhabituelle lenteur de Cléo. 

			Ô grand Sobek, je ne veux pas tuer votre émissaire, mais si vous ne faites rien, je n’aurai pas le choix ! Je ne vais pas laisser ce crocodile faire du mal à mon ami, pensa-t-elle de toutes ses forces. En réponse à cette supplique, Sobek avança jusqu’au bord de l’eau. Levant le sceptre ouas, il frappa la rive avec violence. Comme lorsque l’on jette un caillou à l’eau, des ondes concentriques s’élargirent, rejoignant rapidement les adolescents et le reptile. 

			Le premier cercle vint se briser sur eux en leur laissant une impression de fraîcheur. La deuxième onde, beaucoup plus froide, les surprit. À la troisième vague, ils grelottaient. Bientôt la surface de l’eau se couvrit de cristaux de glace. Cette situation était absolument inédite dans un pays aussi chaud que l’Égypte. Cependant, ce dérèglement de la nature n’avait pas que des effets négatifs car le crocodile reposait, inerte, entre les bras de Djet. L’animal à sang froid, incapable de tolérer une température aussi basse, se trouvait plongé dans un état de profonde léthargie. 

			— Tu… tu p… p… peux le laisser là où il est, dit Cléo en claquant des dents, il ne n… n… nous fffff… fffera auc… ccccccun m… mmal. 

			Elle n’obtint aucune réponse. Djet était statufié dans un étau de glace qui se resserrait autour de sa taille. Sa peau brune avait pris une teinte violacée. Cléo, elle-même engourdie par le froid, luttait contre une irrésistible envie de dormir. Mais elle ne devait pas se laisser aller. Encore libre de ses mouvements, elle se força à mettre un pied devant l’autre pour se dégager. Il fallait à tout prix rejoindre Sobek et le supplier d’aider Djet avant que celui-ci ne meure d’hypothermie. Par un suprême effort de volonté, la jeune fille rejoignit le bord où l’eau n’avait pas atteint le point de congélation. Elle s’inclina profondément devant le dieu-crocodile, tout en lançant de furtifs coups d’œil sur les reptiles qui l’entouraient. 

			— Ne crains rien, leur consigne est de ne pas attaquer, dit Sobek. Ils ne sont là que pour protéger mon domaine des intrus. 

			— Et celui-là, alors ? osa questionner la princesse, en désignant la bête qui avait essayé de la tuer. Je ne dois la vie qu’au courage de mon ami.

			— Cette… chose n’est pas à moi. Elle obéit à un autre maître.

			Cléo ouvrit la bouche pour connaître le nom du propriétaire du saurien, mais un regard de Sobek lui cloua le bec. 

			— Pourquoi es-tu ici, jeune fille ? Fais attention à ne pas me mentir, je ne me nourris que de vérité. 

			Il disait vrai. Sobek avait la faculté de détecter les artifices et les boniments. S’il soupçonnait Cléo de vouloir le duper, il n’hésiterait pas à la foudroyer de sa colère. En choisissant ses mots avec soin, la princesse s’identifia et expliqua la raison de sa présence. Elle raconta tout. L’illusion qui l’avait mystifiée, son plongeon pour sauver l’enfant qu’elle croyait en détresse, l’horreur de constater qu’il s’agissait en réalité d’un crocodile, ainsi que le courage de Bek et de Djet, venus à sa rescousse. 

			Pendant qu’elle parlait, Sobek avait pris une apparence humaine. Il avait un visage buriné par le vent et le soleil. Son crâne était rasé, à la mode des anciens empires. Ses yeux restaient ceux d’un saurien : globuleux, de couleur jaune, avec une pupille fendue sur le long. Cléo, fascinée, se perdait dans ce regard reflétant un âge immémorial. Elle ne douta pas un instant que cette divinité, à qui on imputait un caractère entier et imprévisible, possédait aussi une grande sagesse et un désir absolu d’impartialité. 

			— Tu as dit la vérité, fille de Pharaon, je le sens. Les mortels ne sont pas assez forts pour me mentir impunément. Je sais toujours à quel moment ils manquent de franchise. Mais, reprit-il avec une intonation douloureuse, je ne peux faire de même avec les Immortels. Les plus puissants d’entre eux peuvent se jouer de mes pouvoirs. Ainsi, on m’a fait croire que les occupants de ton bateau, Cléopâtre, venaient chasser sans permission mes crocodiles pour leurs peaux. 

			— Jamais nous ne sommes venus avec cette intention, affirma la jeune fille en tentant de réprimer les spasmes provoqués par le froid. 

			Elle se sentait bien dénudée dans son petit deux-pièces, les pieds dans l’eau froide. La princesse ne pouvait même plus bouger ses orteils, son teint bleuissait rapidement. Sobek comprit la fâcheuse situation dans laquelle elle se trouvait. Traçant un grand cercle autour de Cléo avec la fourche de son sceptre ouas, il réchauffa l’eau qui prit une température des plus agréables. Mais la jeune fille tremblait toujours. Prenant les grands moyens, il fit alors jaillir de la vase chaude et en recouvrit le corps de Cléo. Quelques instants suffirent pour que la jeune fille soit réconfortée. Voyant qu’elle se sentait mieux, Sobek poursuivit : 

			— Le saurien qui t’a attirée ici en prenant une forme magique ne l’a pas fait sous mon commandement.

			Sous les ordres de qui, alors ? songea Cléo, sans chercher à formuler sa question à haute voix. Elle savait qu’un dieu ne dénoncerait pas les agissements d’une autre divinité à une mortelle, même s’il les désapprouvait. 

			— J’ai entendu parler de toi, princesse Cléo, ajouta Sobek avec un demi-sourire. Khépri ne tarit pas d’éloges sur la façon dont toi et tes amis avez sauvé l’Incarnation. Mais dis-moi plutôt ce qui t’amenait sur le Nil. Une opération publicitaire pour redorer l’image de Pharaon ? Une croisière d’amusement ? Un voyage en amoureux ? 

			Il y avait du sarcasme dans la voix de Sobek. Sa méfiance envers les humains n’était jamais bien loin ; il les considérait comme des êtres inconstants auxquels on ne peut se fier. Un peu choquée par cette attitude, Cléo lui parla de la société secrète et du nomarque d’Hypselis qui les avait mis, sans le vouloir, sur la piste d’un coup se préparant à Napata. 

			— Je suis la fille du Pharaon, ô grand Sobek, et je pourchasse les ennemis de mon père. 

			— Ainsi, ta cause est juste, mon enfant, prononça le dieu-crocodile. Tu pourras continuer ton chemin jusqu’à Napata, je ne m’y opposerai pas… Tiens, mais qui voilà ? 

			Une femme venait dans leur direction en marchant sur le fleuve, comme en état d’apesanteur. Ses pieds nus se posaient avec délicatesse sur les flots qui n’étaient pas encore gelés. Son beau visage était encadré par deux ailes de faucon déployées, et elle avait passé une croix ankh à son poignet. Cléo reconnut Isis. 

			— Je viens dans l’esprit de Maât, ô mon cousin, dit la déesse en offrant une longue plume d’autruche à Sobek. Me permets-tu de passer sur ton domaine ?

			Le dieu-crocodile apprécia cette marque de respect. Néanmoins, il demeura méfiant. Au cours des derniers millénaires, la déesse-mère avait souvent usé de ruse pour parvenir à ses fins. Ce talent inquiétait Sobek. 

			— Qu’est-ce qui t’amène par ici, Isis ?

			— Le sort de cette jeune fille m’importe beaucoup, ô Sobek, tout comme le destin de ce garçon, dit-elle. 

			— Qui est-ce ? 

			— Il s’appelle Djet. C’est le neveu d’un certain Chebti. N’en as-tu pas entendu parler, malgré ton isolement volontaire ? dit Isis d’une voix douce.

			Au grand étonnement de Cléo, Sobek se montra intéressé. 

			— C’est donc lui, le fameux Djet. Oui, on m’a révélé son existence. Et j’en connais plusieurs qui accordent une très grande importance à ce garçon. Mais je ne suis pas de ce nombre. Les mortels ne sont généralement pour moi que source d’ennuis. Et puis, n’a-t-il pas l’air bien ordinaire ? Comment cet humain pourrait-il changer le cours des choses ? Regardez-le, tout bleui de froid, presque mort déjà !

			Cléo étouffa un cri de détresse :

			— Il ne va pas mourir ? Ô Isis, Djet m’a sauvé la vie, je vous en prie, faites quelque chose ! 

			Isis soupira : « Le sort qui retient ton ami dans la glace est l’œuvre de Sobek. Je ne peux l’y soustraire. » Mais posant un regard pénétrant sur le dieu-crocodile, elle lui demanda :

			— Dans quel camp as-tu placé ton allégeance, cousin ? 

			Sobek se raidit. 

			— Je n’ai pas à prendre parti et je n’ai que faire de vos disputes. Moi, je m’occupe de mon travail : veiller sur la faune et la flore des marais, irriguer les champs après l’inondation, recevoir les offrandes qui me sont dues et accorder ma bénédiction aux méritants. Seules comptent à mes yeux les tâches qui m’ont été confiées depuis que le monde est monde. Je vous laisse à vos enfantillages et à vos querelles. 

			Isis lissa une plume de sa coiffe que le vent faisait retrousser. 

			— Tu aimes le travail bien fait, et c’est tout à ton honneur, ô grand Sobek. Mais comment irrigueras-tu les champs si l’inondation est trop faible ? N’as-tu pas remarqué que la crue est étrangement basse cette année ?

			Sobek fronça les sourcils, mais ne put qu’acquiescer. 

			— Ce problème ne se réglera pas de lui-même. C’est pourquoi j’ai envoyé ces jeunes gens en mission. Cléo aura encore besoin de l’aide de ce garçon. Peux-tu le libérer ?

			— Et le crocodile ? Je ne veux pas de cette bête sur mes terres !

			— N’aie crainte, je me charge de lui. Je vais le rendre à son propriétaire, dit-elle en haussant le ton vers le ciel, comme si elle s’adressait aux lourds nuages dont le dôme recouvrait la crique où ils se tenaient. 

			Ayant obtenu l’accord tacite de Sobek, Isis glissa avec légèreté sur l’eau, puis sur les plaques de glace qui encerclaient Djet et le crocodile. Plaçant ses mains au-dessus de l’animal, la déesse attendit que Sobek libère les prisonniers de leur étau glacé. Lorsque le sceptre ouas frappa la rive, des éclairs jaillirent, faisant fondre la glace. 

			Isis ne perdit pas de temps. D’un grand geste du bras, elle fit léviter le crocodile à une coudée de la surface de l’eau. Sortant de sa torpeur, l’animal ouvrit une gueule menaçante. Imperturbable, la déesse-mère traça une série de cercles avec son index qui firent tournoyer le saurien à toute vitesse. Puis, d’un léger coup de poignet, elle le propulsa dans les airs à une hauteur effarante. Le crocodile atteignit les nuages et disparut dans leurs entrailles tandis que la masse sombre s’éloignait en grondant. 

			Pendant ce temps, Djet, dont les genoux s’entrechoquaient, vacilla et faillit tomber. Courant vers lui, Cléo eut une prière muette pour Sobek : Ô grand Sobek, pourriez-vous aider mon ami ?

			Aussitôt, le dieu-crocodile déversa une abondante coulée de boue bien chaude sur Djet. l’adolescent en était couvert de la tête aux mollets. Sous l’épaisse substance, quelques jurons se firent entendre. 

			— Cesse de te plaindre, dit Cléo en montrant la croûte brunâtre qui séchait sur son corps par endroits. Je suis aussi crottée que toi !

			Le garçon s’essuya le visage en maugréant. Soudain, il écarquilla les yeux :

			— Mais vous êtes… Oh… Isis, murmura-t-il, en s’inclinant profondément. 

			Cléo, médusée, interrogea la déesse du regard. Celle-ci confirma :

			— Oui, j’ai levé le voile d’inconscience qui aveuglait ton compagnon. Il a bien mérité cette marque de confiance en risquant, encore une fois, sa vie pour te protéger. Le Conseil des Anciens est déjà au courant, ajouta-t-elle à l’endroit de Sobek.

			Ce dernier hocha la tête : « Espérons que ces jeunes humains ne seront pas une source de déception, cousine. Quant à moi, je retourne à mes marais. Allez, venez, mes amis », dit-il aux cinq reptiles qui le servaient. Juste avant de disparaître dans les fourrés, il se retourna pour lancer : 

			— Fais attention, fille de Pharaon. Le mirage qui t’a attirée ici était provoqué par un ennemi puissant qui ne veut manifestement pas que tu te mêles de ses affaires. 

			— Je comprends, ô grand Sobek, répondit Cléo. Mais j’aime trop l’Égypte pour fuir devant les difficultés. 

			— Alors peut-être devrais-tu te rendre à Éléphantine pour y rencontrer Khnoum. Qu’en penses-tu, Isis ? 

			— C’est ce que j’allais leur conseiller, répondit la déesse. Je constate que les rumeurs se sont rendues jusqu’à toi. 

			Sur un sourire énigmatique, le maître des marais se fondit dans les herbes hautes. 

			— Eh bien, Cléo, je n’ai jamais vu ça ! Il faut que tu aies fait grande impression sur Sobek pour qu’il prenne la peine de te mettre en garde, dit Isis d’un ton songeur.

			16 Némès : couvre-chef de tissu rayé porté par les pharaons et les dieux. 

			17 Sceptre ouas : long bâton fourchu au bas et dont la partie supérieure est ornée d’une tête animale. 
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			— Ainsi que vous l’a conseillé Sobek, il faudrait que vous alliez voir Khnoum, le dieu à la tête de bélier. C’est lui qui libère les eaux dans la caverne d’Hâpy, sur l’île Éléphantine. Satis, son épouse, est chargée de faire monter la crue, tandis qu’Anoukis, la fille de Satis, surveille le niveau de l’eau pour empêcher les débordements trop violents. Par eux, vous devriez savoir pourquoi l’inondation est si faible cette année. 

			Djet et Cléo échangèrent un regard. Se rendre à l’île Éléphantine, située face à la ville de Syène, ne représentait pas une grande difficulté. C’était sur leur route. Mais comment localiser la caverne secrète d’Hâpy ? Les dieux ne laissaient pas, de façon générale, les mortels s’approcher de leurs habitations. Si on l’appelait la caverne secrète, c’était justement parce qu’elle devait être bien cachée !

			— Ô Isis, nous agirons selon votre volonté, murmura pourtant Djet, avec une intonation veloutée que Cléo ne lui avait jamais entendue.

			— Ce ne sera pas facile, insista Cléo. 

			— Ne t’inquiète pas, fille de Pharaon. Vous aurez de l’aide. Quelqu’un vous attend là-bas et vous guidera.

			— Vous avez tout prévu, ô splendide déesse, je n’en ai pas douté un instant, dit Djet d’un air captivé. 

			Cléo eut un reniflement agacé. Djet avait-il vraiment besoin de roucouler comme un pigeon ? D’accord, la déesse-mère possédait des traits admirables et un corps sublime, mais est-ce que cette plastique, par sa perfection même, n’avait pas un petit côté artificiel ? En tout cas, l’adolescent ne semblait pas partager cette façon de voir ; il était littéralement envoûté.

			— C’est bien, nous essaierons de dénicher la caverne où vit le dieu du Nil, dit sèchement Cléo. 

			Si Isis enregistra le ton abrupt de la jeune fille, elle n’en fit rien paraître. Avisant les plaies de Djet, la déesse prononça une formule magique et la peau du garçon fut instantanément nettoyée et cicatrisée. Puis, coupant court aux remerciements de Djet, elle indiqua le bateau qui mouillait au milieu du Nil :

			— Bek et Seshat vous attendent, allez vite les rejoindre !

			Les adolescents saluèrent profondément la déesse et, lorsqu’ils se relevèrent, elle avait disparu.

			— Vous avez tout prévu, ôoooooo splendiiiiiide déèèèèesse…, fit Cléo en exagérant les intonations de Djet. 

			Pour toute réponse, le garçon marmonna qu’une certaine princesse était jalouse, ce qui fit bondir Cléo.

			— Par le feu du bénou, qu’est-ce que tu as dit ? Répète, pour voir !

			— Non, nous avons perdu assez de temps. D’ailleurs, la prochaine fois que tu sauteras d’un bateau en marche pour secourir un crocodile, je te laisserai te débrouiller toute seule plutôt que d’endurer tes sautes d’humeur ! N’empêche, consulte donc un spécialiste de la vision. J’ai entendu dire qu’on trouve d’excellentes pommades oculaires à Alexandrie ! 

			Sans laisser le temps à la princesse de répliquer, il nagea en direction de l’embarcation. 

			— Ooooh, ce garçon m’énerve ! s’écria Cléo en frappant l’eau de ses poings.

			***

			Le bateau se dirigeait vers le sud en suivant les courbes du Nil. De chaque côté de l’eau, la végétation se faisait plus rare. Elle s’était effacée au profit du désert et de ses collines de sable, qui semblaient glisser jusque dans le lit du fleuve, en alternance avec des amoncellements de rochers.

			— Syène ! Là, à gauche ! Et Éléphantine, droit devant ! cria Seshat, installée à la proue. 

			Aussitôt, Cléo et Bek, qui somnolaient sur le pont, se relevèrent promptement pour la rejoindre. Djet les suivit de près. Syène, la capitale du nome du Pays de l’Arc, était une petite ville d’artisans et d’ouvriers fondée trois millénaires auparavant. Elle était célèbre pour son commerce florissant, ses carrières de granit rose et le calcul de la circonférence terrestre d’Ératosthène. De plus, on la surnommait « la Porte de l’Afrique », à cause de sa localisation frontalière entre l’Égypte et la Nubie. 

			En face de Syène, au centre du fleuve, l’île Éléphantine et les rochers qui l’entouraient formaient la première cataracte : de dangereux rapides rendant la navigation très difficile. Au contraire de Syène, dont les environs étaient plutôt arides, Éléphantine exhibait une flore luxuriante. De nombreuses essences d’arbres et de plantes y poussaient avec abondance, si bien que les riches citoyens de la région y avaient construit de somptueuses résidences leur permettant d’apprécier la beauté naturelle des lieux. L’île ne disposait pas de plage, cette zone résidentielle n’était accessible que par bateau. Seul un large quai avait été aménagé avec des blocs de pierre. Pour le reste, les contours escarpés d’Éléphantine étaient constitués de gigantesques rochers tombant à pic dans le fleuve. De loin, on aurait dit un rassemblement d’éléphants tournant le dos, comme lorsque les adultes entourent leurs petits pour les protéger des prédateurs.

			— On raconte qu’un troupeau d’éléphants sacrés, envoyés par le roi de Nubie à Pharaon, s’arrêta ici pour s’abreuver au plus fort de la crue, dit Seshat d’un ton rêveur. La légende veut que ces éléphants se soient retrouvés coincés au milieu du fleuve par les eaux qui montaient trop vite. Ne sachant comment leur venir en aide, les habitants de Syène implorèrent la jeune déesse Anoukis d’intervenir, car elle avait la responsabilité de veiller sur le niveau de l’eau. Malheureusement, la déesse-enfant s’était absentée de son poste. Lorsqu’elle revint, Anoukis fut prise de pitié pour les éléphants qui se noyaient et les transforma en rochers afin d’abréger leurs souffrances. Ce sont eux que vous voyez ici ; ils sont devenus l’île Éléphantine, qui rappelle à Anoukis de ne jamais détourner son attention de la crue du Nil, tout le temps que dure la montée des eaux. 

			— C’est une belle histoire, dit Djet, qui appréciait les légendes. 

			— Dis donc, Seshat, tu ne connaîtrais pas un récit relatant l’emplacement de la caverne d’Hâpy ? Je ne sais pas si vous pensez la même chose que moi, mais ça ne va pas être facile de la dénicher dans cet enchevêtrement de villas, de jardins et de bassins… Comment une caverne aurait-elle pu se dissimuler sur une île aussi urbanisée ?

			— Ou, ou, ou, è, è, èèèèêê, fit Bek, avec une certaine fébrilité. 

			— Qu’est-ce qu’il y a, mon Beké ? Tu sais où trouver Hâpy et sa caverne ?

			Le singe fit des signes de dénégation. Pointant le ciel, il découvrit ses gencives avec un grognement soupçonneux. Les trois adolescents levèrent le menton. Une vision déconcertante s’offrit à eux. De lourdes masses de nuages noirs se tordaient au-dessus de leur embarcation. L’air était étouffant, oppressant. Cléo se demanda s’il s’agissait du même couvercle nuageux qui avait aspiré le crocodile un peu plus tôt. 

			Soudain, la nuée obscure se scinda. Deux mains colossales se formèrent, empoignèrent le mât du bateau et l’agitèrent d’avant en arrière à la façon d’un levier. Le temps de le dire, Seshat se penchait par-dessus une rambarde ajourée et rejetait au fleuve son dernier repas. Ses compagnons n’étaient guère en état de la réconforter ; aucun d’entre eux ne se sentait dans son assiette. Ni Cléo ni Djet n’avaient expérimenté un tel tangage. Alors que les adolescents s’accrochaient désespérément au bastingage et tentaient par tous les moyens d’empêcher Bek de s’envoler par-dessus bord, un coup de tonnerre claqua avec une violence inouïe. Une pluie torrentielle s’abattit sur eux. Un vent de tornade se leva et le Nil rua comme un cheval rétif. Des vagues creusèrent les flots en aspirant le bateau vers le fond. L’instant suivant, l’eau se gonfla de fureur et recracha l’embarcation dans une douche macabre.

			— Par le feu du bénou, ça ne finira donc jamais ! lança Cléo, exaspérée. 

			Loin de se calmer, la tempête faisait rage de plus belle. Le bateau commença à tournoyer sur lui-même, malgré les efforts du timonier et de ses aides pour maintenir le cap. 

			— Nous allons nous fracasser sur Éléphantine ! hurla le pilote. 

			Des éclairs jaillirent soudain de tous les côtés. Certains frappèrent la surface du fleuve, mais le plus puissant d’entre eux percuta le mât du bateau. Dans un effroyable craquement, le tronc d’arbre qui retenait les voiles s’effondra. Seshat se trouvait en plein dans sa trajectoire. Paralysée de terreur, elle regarda le mât s’abattre dans sa direction sans réagir. La jeune fille aurait été écrasée si Cléo ne s’était jetée sur elle. D’un bond prodigieux, la princesse poussa son amie hors de danger. Mais elle calcula mal son élan et Seshat fut projetée par-dessus bord. 

			— AU SECOURS ! 

			— Seshat ! cria Cléo, désespérée. Djet, je ne la vois pas ! Où est-elle ?

			Les dents serrées, le garçon ne répondit pas. Tout en cherchant à localiser Seshat, il se demandait ce qu’ils avaient bien pu faire à Hâpy, le dieu du Nil, pour déclencher une telle animosité. Quant à Bek, il grimpa sur un coffre solidement attaché au pont. Ses petits yeux perçants scrutèrent les flots. Soudain, il modula un cri de triomphe et se jeta à l’eau.

			Le vervet réapparut bientôt, tel un bouchon au milieu des vagues. Il se trouvait tout près de Seshat. La jeune fille semblait en proie à une grande panique. Sans échanger un seul mot, la princesse et son ami sautèrent à leur tour.

			Ils rejoignirent Seshat juste à temps. Elle était épuisée et aurait coulé s’ils ne l’avaient pas soutenue. 

			— Étends-toi sur le dos, ce sera moins fatigant, ordonna Cléo. 

			— P… partez, laissez-moi, souffla Seshat. Je nage très mal. Vous risquez la noyade en voulant m… m’aider.

			Sa voix s’étranglait de peur, et pourtant elle était prête à se sacrifier pour le bien de ses deux amis. Mais c’était sans compter sur leur loyauté. 

			— Il n’en est pas question, répliqua le garçon d’un ton péremptoire. Nous arriverons à Syène tous les trois… ou pas du tout, pensa-t-il.

			— Inutile de rajouter quoi que ce soit, coupa Cléo au moment où Seshat ouvrait la bouche. Garde ton énergie pour la traversée qui nous attend. 

			La princesse se tourna en direction du bateau. Peut-être qu’un des hommes d’équipage pourrait leur lancer une corde ? Mais elle dut constater que par un miracle quelconque l’embarcation contournait Éléphantine et disparaissait derrière les rochers. Il n’y avait personne en vue pour venir à leur aide. Ils ne devraient compter que sur eux-mêmes. 

			— Il faut y aller, dit-elle. 

			Seshat commença à nager en direction de Syène. Flanquée de Cléo et de Djet, elle parcourut quelques coudées, malgré les vagues, la pluie aveuglante et le vent qui grondait avec rage. Soudain, alors que Djet et Cléo reprenaient espoir, Seshat se mit à exécuter des mouvements désordonnés. 

			— Arrête, calme-toi, tu vas épuiser toutes tes forces, lui dit Cléo en la soutenant du mieux qu’elle pouvait.

			— Quelque chose me tire vers le fond, au secours ! dit Seshat, les yeux dilatés de frayeur.

			Djet la retint au moment où elle allait disparaître sous les flots. Avec l’aide de Cléo et de Bek, il réussit à la maintenir hors de l’eau quelques instants. Mais Seshat, qui donnait des coups de pied çà et là, hurla qu’on la tirait par les chevilles. 

			— Es-tu prise dans un cordage ou un filet ? demanda Djet.

			— N… non, ce sont des mains… Je les sens, elles m’agrippent. 

			Seshat ne mentait pas : une force la tirait inexorablement vers le fond. Djet, Cléo et Bek luttèrent un moment contre la terrible emprise, mais leur résistance ne tarda pas à s’affaiblir. 

			— Laissez-moi, implora Seshat, repartez ! 

			— Jamais, dirent Cléo et Djet à l’unisson.

			— Dites à mes parents que ma mort est la plus belle, puisque ceux qui perdent la vie dans le Nil se rendent directement au royaume d’Osiris. 

			Donnant alors une bonne secousse à Cléo et un coup de poing dans les côtes de Djet, Seshat réussit à leur faire lâcher prise. Entraînée par la poigne invisible, elle coula immédiatement. Mais juste avant que Seshat ne disparaisse dans les eaux noires, princesse Cléo saisit la chevelure de son amie à deux mains. Djet attrapa la taille de Cléo et Bek s’accrocha à la ceinture du garçon. Ainsi agrippés les uns aux autres, ils sombrèrent au plus profond du fleuve. 
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			Cléo toussa et recracha un jet d’eau. Avec avidité, elle emplit ses poumons d’air. Je respire, je ne suis donc pas morte ? se dit-elle. Émergeant peu à peu de l’inconscience, la jeune fille s’aperçut que Djet et Bek, une expression anxieuse sur leurs visages, étaient penchés sur elle. Ils étaient accompagnés par une enfant d’une dizaine d’années. Un peu maigrichonne, cette dernière avait des yeux immenses et de longs cils qui effleuraient ses joues à la manière des ailes d’un papillon. En voyant que Cléo reprenait ses esprits, la fillette battit des mains. 

			La princesse essaya de se redresser, mais ce fut impossible : elle avait l’impression qu’on avait déposé un bloc de granit sur son thorax. Avec des gestes très doux, Djet l’aida à s’asseoir. Prenant place derrière Cléo, le garçon improvisa un appui en croisant ses genoux dans le dos de la jeune fille. Cléo fut gênée une seconde en le sentant si près, mais oublia tout lorsque Bek vint se lover dans ses bras. Encore trop étourdie pour parler, elle prit le temps d’examiner les alentours. 

			Ils se trouvaient au bord d’un étang, dans une caverne immense. Étrangement, il faisait très clair dans la grotte, sans doute parce que le soleil était visible sur une des parois de pierre. La jeune fille, étonnée, sentait même la chaleur des rayons sur sa peau. Comment était-ce possible, puisqu’elle se trouvait à l’intérieur d’un espace clos ? 

			Renonçant à comprendre, elle continua son observation. Ses yeux se posèrent sur les autres parois de la caverne. Tout autour d’elle se déployait le paysage nilotique, depuis Éléphantine jusqu’à la Grande Verte 18, au nord. Troublée, elle constata qu’elle pouvait humer l’odeur des plantes et des fleurs. Une brise qui agitait les feuilles des végétaux vint caresser son front. Elle entendit en sourdine les cris des pêcheurs, le sifflement des oiseaux et le chant des femmes. Les murs de la caverne étaient donc animés, à l’image même de la vie telle qu’elle se déroulait sur toute la plaine fertile ! Derrière elle, Djet retint son souffle. Lui aussi ne pouvait en croire ses yeux. 

			Délaissant les images mobiles des murs, Cléo remarqua, çà et là, des stalactites et des stalagmites qui, au lieu de tomber ou de monter en colonnes verticales, s’enroulaient en cornes de bélier. La surface de l’étang près duquel elle se reposait était parsemée de fleurs de lotus. Des bosquets de papyrus poussaient sur les berges. Une fontaine luminescente jaillissait tout au fond de la grotte, et sur le plafond de pierre se déployait l’ombre d’une personne se trouvant elle aussi à l’autre bout de la caverne. 

			— Seshat, nous sommes ici ! cria Cléo en direction de la silhouette qui bougeait de l’autre côté de l’étang.

			Mais la personne, dont la masse corporelle ne correspondait pas du tout à la longue et fine Seshat, continua son activité sans se retourner. Cléo comprit qu’il s’agissait d’un homme au travail, vaquant à ses occupations comme si de rien n’était. 

			— Où est Seshat ? s’écria-t-elle en bondissant sur ses pieds. 

			— Ici, Princesse ! appela l’enfant qu’elle avait entrevue à son réveil. 

			Cléo courut vers son amie, Djet sur les talons. Bek s’accroupit près de Seshat, étendue au bord de l’étang, inconsciente. Le vervet lui donna de petites claques sur la joue dans l’espoir de la faire réagir, mais elle ne remuait pas plus qu’un sphinx de pierre. En désespoir de cause, Bek se jeta aux pieds de la fillette inconnue et lui embrassa les orteils à plusieurs reprises, comme un grand prêtre devant un naos. Ce comportement était pour le moins étrange, mais Cléo, le cœur chaviré d’inquiétude pour Seshat, ne s’attarda pas à la question.

			— Dites-moi qu’elle n’est pas morte ! supplia la princesse, le cœur serré. 

			Djet appuya son oreille contre la poitrine de Seshat :

			— Son cœur bat, elle est vivante ! Il suffit d’attendre qu’elle ouvre les yeux.

			L’étrange fille de la caverne releva une des paupières de Seshat, puis écouta le rythme cardiaque de celle-ci. Appliquant ses paumes sur le front de Seshat, elle ferma les yeux et demeura un long moment immobile. À la fin de son examen, elle fronça les sourcils d’un air contrarié. 

			— Je suis désolée, dit-elle, mais votre amie est coincée entre le monde des vivants et celui des morts. Elle n’a pas assez de forces pour reprendre conscience. Si la situation perdure, Seshat pourrait ne jamais se réveiller.

			— Mais c’est impossible ! Il doit y avoir un remède, une formule magique pour la guérir, gémit Cléo. Oh, si c’était moi qui étais à sa place, Seshat saurait quoi faire, elle ! 

			— Peux-tu nous conduire à un médecin ? demanda Djet à la fillette. Il doit y en avoir à Syène. Mon amie a de l’argent, elle pourra payer. 

			L’enfant eut une expression amusée. Cléo remarqua que son regard possédait une maturité beaucoup plus grande que son âge physique et que Bek ne lâchait pas le bas de sa robe, qu’il manipulait avec une déférence surprenante. 

			— Aucun médecin ne peut faire revenir Seshat de l’endroit où elle se trouve, répondit la fillette.

			— Je refuse de croire que tout est fini. Et d’ailleurs, qui es-tu pour avoir une si piètre opinion de la médecine ? dit Cléo d’un petit ton condescendant.

			L’enfant réprima un mouvement d’agacement :

			— Je suis Anoukis, déesse de la mesure de l’eau. Je suis la fille de Satis, divinité chargée de faire monter la crue et de protéger la frontière méridionale du royaume. Ma mère Satis est la compagne de Khnoum, le dieu-potier, créateur des hommes. Est-ce que cette description est suffisante pour que je sois en droit d’attendre un peu plus de respect de ta part, jeune Cléopâtre ?

			Tout en parlant, Anoukis s’était mise à grandir. Sa tête frôlait le plafond de la grotte lorsqu’elle abaissa un regard ironique vers Cléo. Apparaissant dans toute sa splendeur, elle portait une robe moulante à bretelles et une coiffe de plumes d’autruche. À sa main gauche pendait la croix ankh des Immortels. 

			Cléo ne s’offusqua pas de l’attitude d’Anoukis. Le reproche était mérité. Sa seule excuse était d’avoir ignoré à qui elle avait affaire, encore que la conduite de Bek aurait pu lui mettre la puce à l’oreille. En se tordant le cou, elle s’adressa humblement à la géante :

			— Je vous demande pardon, ô déesse de la mesure du Nil. Mon inquiétude pour la vie de Seshat l’a emporté sur mes manières. Je suis en général beaucoup plus polie avec les étrangers. 

			Djet faillit s’étrangler. Cléo lui avait dit qu’il puait le bouc à leur première rencontre. Était-ce là son idée de la bienséance envers les inconnus ? Malgré l’expression moqueuse du garçon, la déesse fut touchée par l’accent de sincérité dans la voix de Cléo et daigna rapetisser à la hauteur des adolescents et reprendre sa forme enfantine. 

			— Je veux bien te croire, fille de Pharaon. De toute façon, je me sens un peu responsable de ce qui arrive à Seshat. Isis m’avait demandé de vous conduire à la caverne d’Hâpy et c’est moi qui vous ai attiré au fond de l’eau. 

			— En effet, Isis m’avait prévenue qu’un guide nous attendait à Éléphantine, dit Cléo, perplexe. Par contre, je ne peux m’empêcher de trouver vos méthodes bien dangereuses : nous avons risqué la noyade ! 

			— Le plan initial était de vous offrir mes services à votre arrivée aux alentours de la première cataracte. Avec mon aide, vous seriez passés au sec, par une entrée secrète entre les rochers. Mais vous avez tout chamboulé en sautant à l’eau. 

			— Pourquoi ne pas nous avoir laissés rejoindre le rivage de Syène ? Vous auriez pu nous contacter lorsque nous aurions été en sécurité sur la terre ferme.

			Anoukis écarta les bras en signe d’impuissance. 

			— Je ne peux quitter le lit du fleuve en aucune circonstance. J’en ai fait le serment il y a très longtemps. Ainsi, je me déplace du nord au sud dans les eaux du Nil, ou sur les îles qui baignent dans son cours ; je ne pose jamais le pied sur les berges. 

			Cléo et Djet échangèrent un regard. Anoukis avait-elle provoqué la tempête afin de les garder dans son domaine ? La petite déesse semblait assez impulsive pour ça. 

			— Non, je n’ai rien à voir avec cette intempérie, répondit l’Immortelle, comme si elle lisait dans leur esprit. C’est en constatant votre détresse que j’ai décidé de vous emmener ici par la voie submergée. Je vous ferai toutefois remarquer que vous êtes indemnes, tous les deux. Seule Seshat, qui s’est découragée, se trouve en mauvaise posture. 

			— Que voulez-vous dire ? demanda Cléo d’un air buté. Seshat est une des filles les plus courageuses que je connaisse !

			Anoukis eut un sourire compréhensif.

			— Je ne dis pas qu’elle manque de bravoure. Cependant, ton amie a cru sa mort inévitable et elle a tout simplement baissé les bras. 

			Se rappelant les dernières paroles de Seshat, Cléo acquiesça à contrecœur. 

			— Que devons-nous faire pour la guérir ? Hori et Néféré n’ont pas d’autre enfant ; il faut que Seshat leur revienne, saine et sauve.

			— Il y a un moyen, répondit la déesse. Seul un dieu créateur peut influer sur la destinée humaine. Khnoum, le mari de ma mère, est là-bas, dit-elle en désignant le fond de la grotte où Cléo avait déjà remarqué qu’un homme vaquait à ses occupations. Si Seshat était morte, elle appartiendrait au royaume d’Osiris et mon beau-père ne pourrait rien faire pour elle. Mais comme elle vit encore, Khnoum peut lui insuffler le supplément d’énergie vitale qui la réveillera.

			— C’est bien, j’y vais, dit Cléo. 

			Prenant la patte de Bek, elle s’apprêta à aller voir Khnoum, qui donnait la vie aux hommes en les façonnant sur son tour de potier. Mais Anoukis la stoppa :

			— Je dois te prévenir qu’il est plutôt de mauvaise humeur, contrairement à son habitude. Alors un conseil : sois très respectueuse en t’adressant à lui.

			Cléo fut surprise ; Khnoum était considéré comme un dieu bénéfique pour les humains. Pourquoi la déesse-enfant montrait-elle autant d’inquiétude ? Toutefois, la princesse se garda de prendre l’avertissement à la légère, mieux valait être trop prudente que pas assez. Dans cette optique, Cléo fouilla le sac de Seshat. Elle en ressortit une petite boulette dure. 

			— Si Khnoum est maussade, nous ferions bien de lui apporter des offrandes, dit-elle à Djet. Les dieux adorent les présents. Je lui donnerai donc une de mes bagues et ce morceau de kyphi 19 de la part de Seshat. Et toi ?

			Djet inventoria le contenu de sa besace. Il ne possédait pas grand-chose : deux galettes de bouse de chameau, la flûte que son oncle Chebti lui avait donnée et quelques pièces de bronze constituant son salaire d’employé à la bibliothèque. Il y avait bien aussi un ensemble d’écriture, mais c’était un cadeau que Seshat lui avait offert pour fêter son nouvel emploi. Il ne voulait pas s’en départir. Cléo, voyant son hésitation, lui suggéra de n’offrir qu’un seul des deux calames se trouvant dans l’étui ; il lui en resterait donc un autre. 

			— Seulement, tu devras donner à Khnoum celui que tu préfères, celui dont la pointe écrit le mieux, pour que ton sacrifice ait une plus grande valeur. C’est comme pour Bek, dit-elle en tendant au vervet une noix de doum appétissante à souhait, il va offrir une de ses friandises favorites. Pour ce gourmand invétéré, ce sera tout un exploit de ne pas la gober. N’est-ce pas, Bek, que tu ne mangeras pas cette noix ? Tu vas la donner bien sagement au dieu Khnoum pour qu’il sauve notre amie Seshat.

			Le singe vert renifla la noix en déglutissant. Sa petite langue se dirigea vers l’objet de tentation, mais un « Non, Bek ! » sévère lui fit arrêter son geste.

			— Et toi, alors ? demanda Djet avec froideur. Tu nous obliges à donner un objet qui nous tient à cœur. Pourtant cette bague, tu l’as retirée de ton doigt sans même y penser. Y es-tu vraiment attachée ?

			Cléo fut forcée de reconnaître que non. Cependant, elle ne savait pas quoi offrir d’autre. Bek et son arc venaient en tête de liste des possessions qu’elle avait emportées en voyage. Pas question de se séparer de son animal de compagnie ni de son arme, qui serait très utile pour affronter les dangers à venir. Anoukis avait écouté leur discussion avec intérêt, fascinée par ces préoccupations humaines si éloignées de ses propres affaires. Pensive, la déesse-enfant enroula une boucle des cheveux de Cléo autour de son index.

			— Tu as une très belle chevelure, fille de Pharaon, dit-elle. 

			Cléo comprit tout de suite à quoi Anoukis voulait en venir. Sans hésiter, elle somma Djet de sortir son couteau. 

			— Coupe-moi les cheveux. Khnoum devrait apprécier : ce geste va coûter cher à mon amour-propre.

			Djet n’en douta pas une seconde. Mais connaissant assez Cléo pour savoir qu’elle ne changerait pas d’avis, il approcha la lame, ne sachant trop comment s’y prendre. 

			— Tranche au-dessus du nœud de mon ruban, suggéra Cléo.

			L’adolescent empoigna le chignon de la princesse. Anoukis, qui se trouvait juste à côté de lui, arrêta son geste. Elle fit glisser la bande de tissu plus bas. Ainsi, les boucles qui resteraient seraient moins courtes : elles retomberaient entre la mâchoire et l’épaule. Satisfaite, Anoukis fit signe à Djet qu’il pouvait s’exécuter. 

			En voyant la longue mèche coupée, Cléo étouffa un soupir de regret. Il était trop tard pour s’inquiéter de son apparence. Mais si elle avait vu le regard admiratif de Djet, elle aurait compris que sa nouvelle tête ne l’empêchait pas d’être jolie à croquer. Sa beauté piquante se trouvait rehaussée par la grâce de son cou dénudé. Ignorant cet avantage qui jouait en sa faveur, elle secoua ses boucles libérées de toute entrave, releva le menton d’un air décidé et se dirigea vers Khnoum sans tarder. 

			18 Les Égyptiens de l’Antiquité appelaient ainsi la mer Méditerranée.

			19 Le kyphi est un parfum solide que l’on faisait brûler comme de l’encens. 
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			— Ô grand et puissant Khnoum, Seigneur de la Cataracte, gardien des sources du Nil, libérateur des eaux, acceptez nos humbles hommages, dit Cléo en se prosternant.

			Djet et Bek plongèrent à leur tour dans une courbette à quarante-cinq degrés. La haute et massive silhouette de Khnoum, dos tourné, resta immobile. C’était un colosse, dont chaque cuisse était aussi large qu’un bœuf. Pour mieux travailler, il ne portait qu’un court shenti. Chacun de ses mouvements faisait saillir ses muscles comme autant de bêtes tapies sous la peau. Penché sur son tour de potier, Khnoum avait le visage caché ; on ne voyait que l’arrière de sa tête, couverte d’un némès bleu à rayures jaunes.

			Il faisait tourner une gigantesque roue avec ses pieds. Au centre de la roue, une tige perpendiculaire pivotait sur elle-même, actionnant un large plateau qui virevoltait à toute allure. Khnoum y jetait de grosses mottes de limon noir prélevées dans une vasque d’or. Il façonnait ce limon avec des gestes habiles, y ajoutant de temps à autre quelques gouttes d’eau provenant de la fontaine illuminée. Ni Djet ni Cléo n’auraient osé interrompre l’activité d’un dieu aussi important. Ils attendirent donc patiemment qu’il finisse de modeler sa pièce. 

			Bientôt, l’objet prit sa forme définitive. C’était un bébé tout potelé. Examinant le nourrisson de la tête aux pieds, Khnoum effectua quelques altérations : ajoutant un peu de limon ici, en enlevant un peu là, il arrondit le galbe d’une fesse, retravailla les traits du visage et s’assura que l’appareil génital comptait bien tous ses morceaux. Enfin, il parut satisfait de son œuvre. 

			Prenant alors une profonde inspiration, il souffla un grand coup sur les lèvres du nouveau-né. Celui-ci poussa un long vagissement. Une fraction de seconde plus tard, le dieu-potier lançait le petit par-dessus son épaule. Sous les yeux horrifiés des visiteurs, le bébé fit un arc de cercle dans les airs et alla s’écraser au milieu de la fontaine. Cléo le vit tourbillonner un bref instant, puis disparaître dans un terrible bruit de succion. Elle se rendit compte que, dans son émoi, elle avait enfoncé ses ongles dans le bras de Djet. Le garçon, stoïque, n’avait pas bronché. Troublée, Cléo retira sa main et balbutia un mot d’excuse. « Heureux d’avoir pu te rendre service, Princesse », murmura-t-il, amusé. 

			— Est-ce que Khnoum vient de tuer ce nourrisson ? chuchota Cléo à Anoukis.

			— Au contraire, un enfant vient de naître, quelque part en Égypte. Il est inutile pour Khnoum de garder le double qu’il a façonné, maintenant qu’il a donné à sa création le don de vie. Le poupon de limon est devenu un ka. Plus précisément, le ka du bébé qui a vu le jour. 

			Cléo ressentit un intense soulagement. Délaissant la fontaine, elle vit que Khnoum ne s’était pas remis au travail. Il examinait ses visiteurs avec un mélange de curiosité et d’agacement. Deux yeux au regard dur brillaient dans son faciès de bélier. 

			— Que venez-vous faire ici, petits humains ? lança-t-il.

			Cléo s’éclaircit la voix pour gagner du temps. Maintenant qu’il fallait s’adresser à Khnoum, elle était si impressionnée qu’elle ne parvenait pas à aligner trois mots de suite. L’espace d’un instant, elle ne se rappela même plus pourquoi elle sollicitait un entretien. 

			— Cléo, qu’est-ce que tu attends ? Dis quelque chose, l’avertit Anoukis à voix basse. Si mon beau-père reprend son ouvrage avant que tu ne parles, l’entretien sera clos. Tu n’auras pas de deuxième chance pour plaider la cause de Seshat.

			Venant à la rescousse de Cléo, Djet lui enfonça un coude pointu dans les côtes. Sous l’effet de la douleur, la princesse retrouva ses esprits. 

			Pendant qu’elle racontait l’étrange tempête et la quasi-noyade de Seshat, Khnoum jeta une motte de limon sur la girelle de son tour. Il ne restait jamais inoccupé bien longtemps. Faisant signe qu’il écoutait tout en travaillant, il entreprit de façonner un autre bébé. Au fur et à mesure que Cléo parlait, les gestes du dieu-potier augmentaient en brusquerie. Anoukis, un peu inquiète en le voyant réagir ainsi, essaya de temporiser les choses en avouant qu’elle se sentait responsable du sort de Seshat. Est-ce que le grand Khnoum pouvait ramener cette jeune fille dans le monde des vivants ? 

			Le dieu-bélier triturait la boule de limon avec raideur. Un second nouveau-né avait fini par prendre forme. Seulement, il était moins beau et surtout moins bien proportionné que le précédent. Son pied gauche, heurté de plein fouet par les doigts énervés de Khnoum, déviait fortement vers l’intérieur. Avant qu’Anoukis n’ait le temps de lui faire remarquer ce défaut de fabrication, l’Immortel insuffla la vie au bébé, qui brailla et fut rejeté selon le procédé habituel dans la fontaine. 

			Anoukis, impuissante, murmura que cet enfant serait handicapé. Il marcherait en boitant toute sa vie. Au moins, il a la chance de voir le jour en Égypte. Notre peuple est d’un naturel tolérant. Jamais son entourage ne le rejettera, pensa Cléo. Elle savait qu’en Grèce ou à Rome les enfants présentant une difformité étaient exposés, c’est-à-dire abandonnés par leurs propres parents en dehors des murs de la ville pour y mourir de faim ou pour être dévorés par les bêtes sauvages. 

			Mais Cléo ne pouvait s’attarder davantage à ce genre de pensées. Khnoum s’apprêtait en effet à reprendre du limon. Il ne semblait pas préoccupé le moins du monde par le sort de Seshat. La princesse ne savait plus quoi faire pour l’intéresser à la condition de son amie. 

			Soudain, elle se souvint de son offrande et tendit ses cheveux coupés à Khnoum, en espérant qu’il apprécie son sacrifice. Cléo savait qu’elle allait devoir endurer les nombreux sarcasmes de sa belle-mère et de sa demi-sœur, le temps que sa chevelure repousse. Sans rien dire, le dieu-potier accueillit favorablement la mèche et le ruban, comme s’il en percevait la véritable valeur. 

			Djet suivit l’exemple de son amie et présenta son calame. Voulant les imiter, Bek grimpa sur le tour et déposa sa noix de doum sur le plateau du dieu-bélier. Puis il fit mine de s’éloigner. Cléo n’eut pas le temps de le féliciter qu’il avait déjà remis la patte sur son bien. 

			— Bek, dit-elle d’un ton sévère, tu dois laisser cette noix. C’est ton cadeau pour le seigneur Khnoum.

			Piteux, le vervet recula les doigts et tenta de se détourner. En vain. Il reprit la noix de nouveau. Cléo crut que tout était fini. Khnoum, déjà irritable, ne manquerait pas de croire qu’on se moquait de lui. Ce fut l’inverse qui se produisit. Le dieu-bélier éclata de rire. Soulevant le vervet, il frotta sa toison blanche contre la petite joue poilue du singe. Puis il redonna à Bek sa friandise.

			— Tu sembles surprise, fille de Pharaon. Ne sais-tu pas que j’aime toutes les créatures vivantes, surtout les animaux ? Ils sont bien moins compliqués que les hommes ou les dieux et ils sont peu enclins à la traîtrise. 

			Au mot « traîtrise », Anoukis s’agita. Un geste autoritaire de Khnoum l’empêcha de prendre la parole. Au même moment, Bek dégringola du tour et trotta vers Seshat en poussant des cris de plus en plus aigus. 

			— Tu y tiens donc tant que ça ? dit le dieu-bélier.

			Pour toute réponse, le petit singe caressa la joue de la jeune fille. Elle était aussi pâle que la cire dont les scribes enduisaient leurs tablettes. Le regard de Khnoum s’adoucit. « Tu as réussi à me divertir, petit vervet, et ça ne m’était pas arrivé depuis longtemps. C’est bien la récompense que tu désires, tu en es sûr ? » dit-il en faisant apparaître dans sa paume ouverte une noix aussi grosse que la tête de Bek. Le singe vert écarquilla d’énormes prunelles, mais persista à tapoter le visage de Seshat en claquant la langue. Son choix était fait. Khnoum le comprit. La noix se volatilisa aussitôt. 

			— Alors, allons-y, dit le Seigneur de la Cataracte, en dégageant la girelle de toute trace limoneuse.

			Il fit tourner la roue à ses pieds, de plus en plus vite. Le plateau, entraîné par le mouvement giratoire, virevoltait sur lui-même à grande vitesse. Tout en psalmodiant une formule magique, Khnoum y jeta une nouvelle boule de limon. La motte éclata sur la girelle tel un fruit trop mûr, aspergeant Djet d’une multitude de gouttelettes boueuses. Un peu dégoûté, le garçon se nettoya au bord de l’étang et demeura près de Bek et Seshat, loin des giclées de boue. Mais Cléo, fascinée, riva son regard sur le plateau tourneur. 

			Des images y prenaient vie. D’abord, ce fut un bébé qui se transforma en une petite fille ressemblant à Seshat comme deux gouttes d’eau. Puis on vit l’enfant grandir, étudier et rire. Dans une brève séquence, elle se disputa avec son père au sujet du métier de son choix. Dans une autre scène, elle se préparait pour une soirée au palais et refusait la toilette soignée que Néféré aurait voulu lui voir enfiler. Tout se passait en accéléré, et quelques minutes à peine s’étaient écoulées que Khnoum était remonté jusqu’à l’aventure de la pyramide d’Anthéky, suivie de la fête pour l’Ouverture de l’Année et de leur récent départ. Ralentissant alors le mouvement de ses pieds, le dieu-potier arriva à la chute de Seshat en dehors du bateau, puis au moment où elle coulait dans le Nil et perdait conscience. Tout en agitant la croix ankh au-dessus du plateau, l’Immortel souffla sur l’image avec tant de puissance qu’un fort coup de vent se propagea dans toute la caverne. 

			— Seshat d’Alexandrie, cesse d’arpenter les couloirs de la Douat. Je t’ordonne de revenir parmi les tiens ! tonna-t-il. 

			On entendit un soupir.

			— Elle ouvre les yeux, cria Djet tandis que Bek sautillait en se tapant sur la tête. 

			— Merci, ô grand Maître de l’eau fraîche, merci mille fois ! dit Cléo, reconnaissante.

			Le plateau tournait encore. Sans réfléchir, Cléo y jeta un dernier coup d’œil, juste avant que Khnoum n’immobilise définitivement la girelle. L’image reflétait une Seshat dans la vingtaine. Souriante, elle tenait un garçonnet dans ses bras. Un jeune homme l’enlaçait d’une main et caressait la tête de l’enfant de l’autre. Oh, c’est l’avenir de Seshat ! Comme elle semble heureuse et comblée ! Il n’en fallait pas plus pour que Cléo soit satisfaite. Pourtant, elle dut combattre un petit pincement de jalousie. Son avenir à elle demeurait encore si incertain. Connaîtrait-elle un bonheur équivalant à celui qui attendait son amie ? 

			La princesse chassa ces considérations égoïstes de son esprit et courut vers Seshat. Cette dernière expliquait à Djet qu’elle ne se rappelait de rien, à part avoir marché longtemps dans le noir. 

			— J’entendais vos voix, mais de très loin, et je ne parvenais pas à vous rejoindre. Oh, Cléo, dit-elle avec étonnement, qu’as-tu fait à tes cheveux ? 

			— Je t’expliquerai plus tard, répondit Cléo en la soutenant. Viens, tu devrais remercier le dieu Khnoum. C’est lui qui t’a fait revivre. 

			Pendant ces retrouvailles, Anoukis avait eu une rapide discussion avec son beau-père. Lorsque Seshat vint lui exprimer sa gratitude, Khnoum adopta son apparence humaine complète. Plus de barbiche ni de cornes de bélier. Au lieu de cela, les traits énergiques d’un dieu préférant l’action à la contemplation. 

			— Anoukis vient de m’expliquer la raison de votre présence en ces lieux, dit-il de but en blanc, tout en invitant Bek à grimper sur une de ses cuisses. Ainsi, si j’en crois ma belle-fille, Isis vous a suggéré de venir me rencontrer pour savoir ce qui arrive à l’inondation, c’est bien cela ?

			Avec le seigneur Khnoum, comme avec Sobek, pas question de tourner autour du pot. 

			— En effet, ô grand et puissant Khnoum, nous nous inquiétons de la lenteur de la crue. Les eaux ne montent à peu près pas. Si la situation perdure, la récolte de cette année sera si mauvaise qu’il faudra piger dans les réserves de l’an passé pour nourrir le peuple. Dès que les stocks seront épuisés, ce sera la famine à coup sûr ! Savez-vous pourquoi le débit du Nil est si faible ?

			Irrité, le seigneur Khnoum pinça les lèvres. 

			— J’ai fait jaillir les eaux sacrées de la même façon que d’habitude, dès que l’étoile Sothis est apparue dans le ciel. Oserais-tu dire que je n’ai pas bien fait mon travail ?

			— Pas du tout, ô grand Khnoum, s’empressa de répondre Cléo. 

			Anoukis chuchota alors quelque chose à l’oreille du dieu-potier, qui sursauta :

			— Ah non, tu ne vas pas raconter nos histoires de famille à ces mortels ! 

			Laissant passer quelques jurons divins, la déesse-enfant insista :

			— C’est Isis qui les envoie. Elle veut que nous les mettions au courant. Elle te le demande comme une faveur personnelle.

			— Une faveur personnelle, dis-tu ? Hum, ça change tout, dit Khnoum d’un ton radouci. 

			Le dieu-bélier aimait beaucoup Isis. C’était une des rares divinités qui prenait la peine de lui rendre visite dans la caverne d’Hâpy, où il avait élu domicile il y avait de cela bien longtemps. Sachant que Khnoum ne pouvait s’éloigner de son tour sans causer une importante vague de dénatalité sur le royaume, Isis venait prendre de ses nouvelles à intervalles réguliers. Elle en profitait pour lui raconter les derniers potins du monde des Immortels, tout en le tenant au courant des progrès de la civilisation égyptienne. Khnoum appréciait cette délicatesse. Il ne fit donc pas de chichi. 

			— Si telle est la volonté d’Isis, je te permets de leur dire ce qui s’est passé, dit-il à Anoukis, mais il n’est pas question que j’assiste à cet étalage de ma vie privée. Je retourne à mon travail. Bonne chance, jeunes gens. Si vous comptez augmenter le débit de l’inondation, vous en aurez besoin !

			Après une dernière caresse à Bek, il déposa le singe dans les bras de Cléo. Puis il leur tourna le dos et se remit à la tâche sans plus tarder. Anoukis entraîna alors les jeunes gens vers l’étang et les fit asseoir sur des stalagmites pouvant faire office de sièges. Elle se recueillit quelques instants, comme si elle ne savait trop par où commencer.

			— Voyez-vous, dit Anoukis d’une voix si basse qu’ils durent se pencher pour l’entendre, une des causes de la faible crue est le résultat d’une terrible dispute entre Khnoum et Satis, ma mère. 

			— Pourquoi se sont-ils disputés ? s’étonna Seshat. On les dit très unis.

			— Tu as raison, ils s’entendent très bien, d’habitude. Ils n’avaient jamais élevé la voix en ma présence auparavant. C’est Khnoum, avec ses soupçons ridicules, qui a tout gâché. Imaginez-vous qu’il a accusé Satis d’avoir une liaison amoureuse avec Hâpy ! Avec Hâpy, entre tous les dieux ! 

			Elle avait lancé ces mots d’un air dédaigneux. Les trois adolescents comprenaient fort bien ce qu’elle voulait dire. Satis était toujours représentée en femme magnifique, une athlète et une archère d’élite, tandis qu’Hâpy paraissait replet, gourmand, chauve et mou. Une association romantique entre des êtres si différents semblait plutôt improbable.

			— Mais pourquoi une querelle de ménage serait-elle la cause de la faible inondation ? dit Cléo, qui ne voyait toujours pas le rapport entre les deux événements.

			— La dispute a éclaté alors que Khnoum venait de faire jaillir les eaux sacrées de la crue. Il s’agit de la fontaine illuminée là-bas. Ma mère devait remplir à ras bord quatre cruches de cette eau surnaturelle, comme elle le fait chaque année à pareille date. Ce rituel est accompagné de formules magiques et garantit une inondation idéale. Malheureusement, la jalousie de Khnoum a rendu Satis folle de rage. Elle a fracassé un vase sur le mur et est partie si vite qu’une seule des trois cruches encore intactes est pleine. Les deux autres sont vides.

			— Pourquoi ne pas les remplir à la place de votre mère ? suggéra la princesse.

			La jeune déesse grimaça. 

			— C’est impossible. Cette responsabilité est dévolue à Satis depuis la nuit des temps. Je ne peux m’ingérer dans ses affaires. De toute façon, j’ignore les incantations à prononcer. 

			Djet réprima un mouvement d’impatience. Il trouvait que les dieux agissaient en administrateurs tatillons, refusant obstinément d’endosser toute autre charge que la leur. Au diable les conséquences de cette inertie sur le reste du monde ! Décidément, se dit le garçon, un peu de polyvalence ne leur ferait pas de tort ! 

			— Pourquoi Hâpy ne s’explique-t-il pas avec Khnoum ? Il pourrait se disculper, ainsi que Satis du même coup, dit Seshat en relançant la conversation.

			— Hâpy a disparu, un peu avant que ma mère ne quitte le foyer conjugal, répondit Anoukis, accablée. Ça n’a fait que renforcer les soupçons de mon beau-père. Il croit maintenant que Satis s’est enfuie pour rejoindre le dieu du Nil. Il faut faire quelque chose, et vite, car Khnoum est si bouleversé par la défection de ma mère que toute une génération d’Égyptiens risque de venir au monde avec des difformités à la naissance ! 

			Cléo acquiesça. Elle n’avait pas oublié le bébé au pied-bot. 

			— Je crois que ma mère est en Nubie car elle y est très aimée, reprit Anoukis. Il n’y a rien qui remonte autant le moral d’une divinité que l’adulation des foules. Et puisque vous vous y rendez, vous avez peut-être des chances de la persuader de revenir. Isis m’a parlé de ton talent, Cléo. Si une mortelle parvient à la contacter, ce ne peut être que toi !

			— Mais il s’agit de votre propre mère… Pourquoi ne pas l’appeler vous-même ?

			— Parce que je ne peux m’éloigner du Nil. Je suis donc incapable d’aller à sa rencontre, et Satis n’est pas prête à se présenter sur le territoire de son époux. 

			Elle boude, oui ! se dit Djet, tout en emboîtant le pas aux filles, à qui Anoukis montrait le chemin de la sortie. La déesse-enfant guida les adolescents par tout un réseau de couloirs souterrains. Lorsqu’ils sortirent de la caverne, quelle ne fut pas leur surprise de se retrouver sur la petite île de Séhel, en amont d’Éléphantine. 

			— Je vous ai fait passer sous le lit du Nil. Éléphantine et la première cataracte sont derrière nous maintenant. Pour continuer votre voyage, vous naviguerez facilement avec cette embarcation, dit-elle en indiquant une barque en papyrus, légère, pratique et munie de pagaies. Lorsque vous verrez des remous et des rochers à fleur d’eau, mettez pied à terre. Je vous suggère de faire du portage chaque fois que vous devrez franchir les rapides. Napata se trouve à la hauteur de la quatrième cataracte, vous trouverez facilement. 

			Une magnifique gazelle dorcas sortit de sous un acacia et vint se faire caresser par Anoukis, sa maîtresse. La déesse frotta la tête de l’animal entre les deux hautes cornes en forme de lyre. De contentement, la bête se serra contre elle.

			— Avant que vous ne partiez, reprit Anoukis, j’ai quelques objets à vous remettre. Pour toi, Cléo, voici un bracelet. Les deux petites figurines qui y sont attachées devraient te permettre de communiquer avec Satis et Hâpy. 

			Cléo prit le bijou. Trois cordons de cuir enchevêtrés retenaient en leur centre des statuettes longues d’un doigt environ. Une des figurines représentait Satis, munie d’un arc et portant la coiffe de Haute-Égypte encadrée de cornes d’antilope. L’autre était à l’effigie d’Hâpy : un petit homme joufflu et souriant, tenant sur ses genoux un plateau de victuailles. 

			— Pour toi, Djet, voici un mouchoir de lin. Il te sera utile si le courant devient trop fort. Au lieu de chercher à le remonter en pagayant, tu n’auras qu’à ouvrir ce carré de tissu au moment où le vent soufflera et il se transformera en voile. Aussitôt le vent tombé, il redeviendra un simple mouchoir. Quant à toi, Seshat, voici un présent unique.

			Elle tendit un petit pot d’albâtre à la jeune fille en lui recommandant de ne pas l’ouvrir tant qu’elle n’aurait pas décidé de s’en servir. 

			— Pour me faire pardonner d’avoir presque causé ta mort, ajouta Anoukis, je te donne un éclat d’étoile. Il m’a été remis par Sothis 20 il y a bien longtemps et je n’ai jamais eu à m’en servir. Lorsque tu ouvriras le couvercle de ce pot, tu auras de la lumière pour éclairer ta route, même dans la nuit la plus sombre. Mais il te faudra décider du meilleur moment pour l’utiliser, car son effet ne dure que quelques heures et s’éteint complètement par la suite. 

			Bek poussa une plainte. Il se sentait bien négligé dans cette distribution. 

			— Tu n’as pas été oublié, petit vervet, dit Anoukis en souriant. Khnoum t’envoie ceci, dit-elle en ouvrant la main.

			Un fruit desséché, tout ratatiné, se trouvait sur la paume divine. « Ne te fie pas à l’apparence de ce cadeau ; il est précieux. Une seule parcelle de ce fruit vous rassasiera au moment où vous en aurez le plus besoin. Khnoum a apprécié ta loyauté et ton sens du sacrifice. Il a voulu s’assurer que son petit ami ne mourrait pas de faim, et ses compagnons non plus. Adieu, jeunes gens. » Et Anoukis s’éloigna, une main posée sur l’encolure de la gazelle dorcas.

			20 Sothis désigne ici la déesse associée à l’étoile du même nom.
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			Remonter le Nil fut un jeu d’enfant, grâce au mouchoir donné par Anoukis. En effet, au bout de quelques heures, alors que les trois amis ne sentaient plus leurs bras à force d’avoir pagayé, le vent se leva. Sur un signal de Djet, les filles rangèrent les pagaies au fond de la barque. Le garçon ouvrit le carré de tissu. Chacun, même Bek, prit un coin du mouchoir qui se déployait. 

			Munie de cette voile magique, l’embarcation fila à toute allure sur le fleuve. Les adolescents et Bek parcoururent ainsi en une demi-heure une distance phénoménale, passant devant plusieurs citadelles disséminées de part et d’autre du fleuve. Soudain, une impressionnante construction fortifiée se dressa à leur droite. 

			— Arrêtons-nous. Voici Bouhen. Cela annonce la deuxième cataracte, dit Seshat. 

			— Il fera bientôt nuit, remarqua Cléo. Nous devrions dormir ici. Il serait plus prudent de franchir la cataracte à l’aube. 

			Les deux autres acquiescèrent sans se faire prier et Djet fit bifurquer l’embarcation vers la rive. Ils étaient fourbus. Avec soulagement, ils mirent pied à terre et tirèrent la barque sur la berge. 

			Une imposante forteresse leur faisait face. Ses murs crénelés d’une épaisseur d’environ douze coudées 21 étaient munis de bastions percés de meurtrières. Le tout était entouré de larges fossés. Autrefois nécessaire protection contre les envahisseurs, le château avait désormais pour rôle d’assurer la sécurité du temple et de la voie fluviale pour le commerce. 

			Impressionnés, les adolescents et Bek franchirent une porte fortifiée monumentale, après que Cléo eut montré son laissez-passer signé de la main même de Ptolémée XII. On s’inclina aussitôt sur le passage de la princesse, tandis que la rumeur de sa présence la précédait, grâce aux bons offices d’un jeune soldat qui courait devant en poussant de grands cris. 

			— Pour une entrée discrète, c’est réussi, chuchota Djet à l’oreille de Seshat. Il ne manque plus que la sonnerie des cors ! 

			Seshat réprima une forte envie de rire et fit signe à son compagnon de se montrer plus sérieux. Ils franchissaient maintenant une seconde enceinte, qui les mena tout droit dans la vaste cour intérieure où se trouvaient les entrepôts, la caserne et son armurerie, les chambrées des soldats, la résidence de l’état-major et un temple. Le commandant de Bouhen, désireux de présenter ses hommages à la fille de Pharaon, vint les accueillir. 

			Il était sympathique et sut mettre Cléo et ses compagnons à l’aise en un rien de temps. Devinant qu’ils étaient sans doute affamés, il les invita à partager son repas et donna des ordres pour qu’on leur prépare des lits. « Que Son Altesse et ses amis ne manquent de rien ! » ordonna-t-il d’un ton habitué à être obéi. À peine avait-il fini de parler que des hommes s’éparpillaient dans toutes les directions pour exaucer ses volontés.

			Le souper fut joyeux. Cléo et le commandant discutaient des échanges commerciaux entretenus avec le royaume de Koush. Djet amusait les autres convives en jonglant avec des fruits. Seshat suivait chacun des gestes du jeune homme avec admiration. Bek lapait des fonds de verres de bière. Autour de la table se trouvaient aussi un médecin, des sous-officiers et quelques scribes. Peu après, deux prêtres se joignirent au groupe. Ils ne tardèrent pas à engager la conversation avec Djet et Seshat, leurs voisins immédiats. Ils se montraient très intéressés par leur voyage et les bombardaient de questions. Où ces jeunes gens se rendaient-ils donc et combien de temps comptaient-ils passer dans la région ? 

			Lorsque les prêtres s’étaient approchés, Bek avait lâché son verre et s’était blotti dans les bras de Djet pour toiser les nouveaux venus avec circonspection. Dès que le vervet se mit à grogner, Djet comprit que, prêtres ou non, il fallait s’en méfier. Alors que Seshat s’apprêtait à répondre aux questions, l’adolescent lui envoya un formidable coup de pied sous la table. 

			— AÏE ! cria Seshat en se pliant en deux.

			— Qu’y a-t-il ? demanda un des prêtres d’un air soucieux. Vous avez mal ?

			— Ce n’est rien… Une piqûre d’insecte, je crois, mentit la jeune fille en interceptant l’œillade du garçon qui la mettait en garde.

			— Cléo, nous devrions aller nous coucher, lança Djet avec nervosité. Bek et Seshat tombent de sommeil.

			Pour appuyer ses dires, Seshat se mit à bâiller et Bek ouvrit une bouche aussi grande qu’un four à pain. Comme il n’y a rien de plus contagieux que de voir quelqu’un se décrocher la mâchoire, Cléo ne tarda pas à les imiter. Une main devant la bouche, elle demanda au commandant de les excuser. 

			On les conduisit tout de suite à leurs chambres, situées dans une annexe du temple. Cléo avait demandé qu’on les réveille à l’aube. Elle souhaita une bonne nuit à Djet et se retira dans la pièce qu’elle partageait avec Seshat et Bek. Elle s’apprêtait à détacher les fibules de son chiton pour faire sa toilette quand trois coups discrets furent frappés à la porte. C’était Djet qui voulait leur faire part de la réaction de Bek vis-à-vis des prêtres. 

			— Tu aurais quand même pu y aller moins fort, se plaignit Seshat en appliquant une pommade sur sa jambe, où une bosse enflait à vue d’œil.

			— Excuse-moi, j’ai eu peur que tu ne divulgues notre destination à ces deux hypocrites. Je ne serais pas du tout surpris d’apprendre que ce sont des Rouges ! Et toi, Cléo, est-ce que le commandant t’a cuisinée ? A-t-il cherché à savoir où la fille de Pharaon se rendait ? 

			Princesse Cléo acquiesça. L’homme s’était montré curieux, mais elle avait eu la présence d’esprit d’inventer qu’ils s’en allaient à Pnoubs, une ville sainte se trouvant sur leur route, au sud de la troisième cataracte. « Je lui ai raconté qu’une de mes dames de compagnie était nubienne et qu’elle était gravement malade. La version officielle est donc que nous venons demander aux dieux régionaux de guérir cette dévouée compagne. Il ne s’en est pas étonné outre mesure. » 

			Djet émit un sifflotement appréciateur. La vitesse de réaction de Cléo l’impressionnait. 

			— J’ai aussi appris qu’un bateau est passé par ici il y a quelques jours. Des passagers de marque en sont descendus et sont allés à pied de l’autre côté de la cataracte où se trouve la forteresse de Mirgissa. Une barque royale nubienne les y attendait. Ils seraient montés à bord et repartis sans attendre vers le sud, selon les gardes qui les avaient accompagnés jusque-là. Devinez-vous de qui il s’agit ? 

			— Le vizir Kachta et le nomarque d’Hypselis ? avança Seshat.

			Cléo approuva de la tête. 

			— Ils doivent être arrivés, maintenant, conclut Djet, en s’étirant. Bon, je vais dormir, je ne tiens plus debout. 

			Il se glissa hors de la pièce. Les filles se rafraîchirent et s’installèrent pour la nuit. Bek se roula en boule entre les bras de Cléo et celle-ci sombra aussitôt dans un profond sommeil.

			***

			En pleine nuit, Cléo fut éveillée par des bruits de voix près de sa porte. Seshat et Bek étaient toujours assoupis. En silence, la princesse se leva. Elle colla son oreille contre les montants de bois et entendit un éternuement, suivi d’un chuchotement de colère : « Tu vas nous faire repérer. Filons ! » 

			Des pas s’éloignèrent. Ouvrant la porte avec mille précautions, la princesse prit les hommes en filature. Ils étaient deux. À la lueur des torches qu’ils tenaient, elle reconnut les prêtres fouineurs qui avaient questionné Seshat et Djet au souper. Où se rendaient-ils à cette heure ? Pas au temple, qu’ils ignorèrent malgré sa proximité. Continuant leur chemin, ils ne s’arrêtèrent qu’aux abords d’une grande volière. Avec une mine de conspirateur, un prêtre ouvrit la porte et roucoula doucement. Un pigeon vint se poser sur sa main. Cléo, bien dissimulée derrière une colonne peinte, vit l’homme attacher un morceau de papyrus à la patte de l’oiseau avant de le relâcher. 

			— Numéro Deux sera heureux d’être averti, gloussa l’autre. Il déteste les visites surprises ! Allons, retournons au temple avant que notre absence ne soit remarquée.

			Cléo demeura cachée quelques minutes. Lorsqu’elle fut certaine que la voie était libre, elle s’en retourna à sa chambre sans être vue. Inquiète, elle ne put trouver le sommeil avant plusieurs heures. Bien entendu, elle venait à peine de s’endormir lorsqu’on vint les réveiller et elle eut toutes les misères du monde à s’extraire de son lit. 

			Après un déjeuner expéditif, on leur remit des provisions, gracieuseté du commandant de Bouhen. Bâclant les adieux, Cléo le remercia et s’empressa de prendre congé. Elle entraîna ses amis au-dehors et se dirigea au pas de course vers la berge.

			— Quelle mouche te pique, Cléo ? demanda Djet.

			— Il faut nous éloigner, et vite. Je vous expliquerai tout lorsque nous aurons franchi les rapides. 

			Le portage de l’embarcation revint à Djet et à Seshat, à peu près d’égale grandeur. Soulevant la barque au-dessus de leur tête, ils durent ajuster leurs pas, ce qui entraîna quelques accrochages. Djet marchait trop vite ; Seshat, elle, avec trop d’hésitation. Heureusement, le tempérament posé de la jeune fille eut raison des frictions naissantes. 

			Cléo et Bek avançaient en éclaireurs, attentifs aux remous du fleuve. Enfin, la princesse annonça que les eaux se calmaient. La barque pouvait être remise à l’eau. Djet profita d’un vent léger pour ouvrir le mouchoir magique. Ils se rendirent ainsi en quelques heures à la troisième cataracte, où ils s’arrêtèrent. Il faisait chaud ; le soleil plombait durement. Tandis qu’ils se rafraîchissaient, Cléo résuma son aventure nocturne. 

			— Que contenait cette missive ? demanda Seshat, tendue.

			— D’après le peu que j’ai pu entendre, je crois qu’ils voulaient avertir quelqu’un de notre présence en territoire nubien.

			— Alors, que fait-on ?

			— Rendons-nous à Napata sans tarder, proposa Cléo. Avec un peu de chance, et grâce au mouchoir magique, nous battrons les conspirateurs de vitesse. Ils ne s’attendront jamais à nous voir arriver aussi rapidement. 

			— Je préférerais que nous arrêtions à Pnoubs, dit Djet. Nous pourrions louer une chambre et faire croire à nos ennemis que notre intention est bel et bien d’aller nous recueillir au temple pour la guérison de ta dame de compagnie. En réalité, le plan serait de filer en douce pendant la nuit. Ni vu ni connu. Qu’en pensez-vous ? 

			Cléo eut une moue dubitative. 

			— Nous ignorons à qui le message des deux prêtres était envoyé. Et si le destinataire était quelqu’un de Pnoubs, quelqu’un qui nous attend peut-être de pied ferme ? Je n’ai pas envie de tomber dans un traquenard si près du but ! Je veux savoir ce qui se trame à Napata ! dit Cléo avec une telle conviction qu’elle finit par rallier les deux autres à son opinion. 

			Ils repartirent donc pour un aller sans escale en direction de l’ancienne capitale nubienne. La nuit tombait lorsque des lueurs annoncèrent la ville. Les compagnons mirent pied à terre et dissimulèrent la barque de papyrus contre un bosquet épineux. Ils grignotèrent le reste des provisions qui leur venaient de Bouhen, puis les filles se couchèrent sous l’embarcation, en priant Isis de les protéger des serpents et des chiens errants. Djet se roula en boule à côté du buisson et Bek demeura près de lui, peut-être par solidarité masculine. 

			BAM, BAM BAM, BAM ! 

			Cléo s’éveilla en sursaut. Des cris, des halètements, des coups de masse, le grincement de roues de chariots et des claquements de fouet résonnaient non loin. Les bruits venaient du fleuve, un peu au sud. Qu’est-ce qui se passe ? pensa-t-elle, tandis que Djet s’approchait, marchant si courbé qu’il en était presque à quatre pattes. Il mit un doigt sur ses lèvres et lui fit signe de le suivre. 

			— Seshat et Bek sont là-bas ! murmura-t-il.

			Cléo comprit bientôt qu’il la menait à un amoncellement de gros rochers, non loin de la berge. Un chiton clair et le dos poilu du vervet apparaissaient entre deux blocs de pierre. En silence, Seshat pointa en direction de l’eau. 

			Sur chacune des rives, le Nil était bordé par une immense muraille parallèle à son lit. Construits à environ un demi-stade 22 de l’eau, ces murs gigantesques encadraient le fleuve de part et d’autre en suivant son cours, puis allaient en s’élargissant vers le sud. De l’endroit où ils se trouvaient, les adolescents avaient l’impression de faire face à un entonnoir dont le goulot serait bouché. Car des pierres s’élevaient dans le lit du Nil et rejoignaient les murs. De nombreux ouvriers empilaient les rochers les uns par-dessus les autres, toujours plus haut. Déjà, le cours d’eau débordait et refoulait entre les parois de pierre.

			— Par le feu du bénou, qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria Cléo.

			— Chut, dit Djet en indiquant une équipe de travailleurs qui s’affairaient juste en dessous d’eux. 

			— Ô Thot, c’est trop horrible, chuchota Seshat. 

			— Quoi ? dirent Cléo et Djet avec un parfait synchronisme.

			— Une digue ! souffla Seshat.

			Cléo aspira une grande bouffée d’air. Un barrage. Il assécherait le fleuve, de Napata au delta. L’eau et le limon nourricier ne parviendraient plus en Égypte. 

			— Les conspirateurs nous condamnent à la famine, dit la princesse, les larmes aux yeux. 

			— Pire encore, ils pourraient décider, à n’importe quel moment, de rompre la digue, ce qui ravagerait toutes les villes aux abords du fleuve, sous l’impact des eaux soudainement libérées, dit Seshat d’un ton pensif. 

			Bek émit un gémissement plaintif à ces mots. 

			— C’était donc ça, le coup dont avait parlé le nomarque d’Hypselis. Pas étonnant que tous les Rouges aient été convoqués à Napata, dit Djet. Ce chantier a dû requérir pas mal d’ouvriers. D’ailleurs, combien sont-ils en ce moment ? Mille ? Deux mille ? 

			En effet, l’endroit grouillait d’hommes au travail. 

			— Je ne comprends pas comment la candace de Méroé a pu laisser faire une chose pareille sur son territoire, dit Cléo en suivant son propre train de pensées. Amanirenas, la reine de Nubie, est l’alliée de Pharaon depuis de nombreuses années. Ce barrage équivaut à une déclaration de guerre ! 

			Soudain, des ombres recouvrirent les blocs de pierre derrière lesquels Cléo et ses amis se cachaient. 

			— Ainsi le message disait vrai. Bienvenue à Napata, princesse Cléo ! Mais ne savez-vous pas que la curiosité est un vilain défaut ? 

			Sans avoir eu la possibilité de réagir, la jeune fille fut emprisonnée dans un sac de toile. Terrifiée, elle se débattit contre l’ennemi invisible qui lui tenait les bras, tandis qu’un autre lui attachait les mains. Elle entendit les cris étouffés de Seshat et ceux, plus stridents, de Bek. Un juron s’éleva du côté de Djet. De toute évidence, il donnait du fil à retordre à son adversaire. 

			Cela galvanisa la combativité de Cléo. Rassemblant ses forces, elle donna de vigoureux coups de pied de tous les côtés. Un grognement d’exaspération s’éleva tout près. Ce fut la dernière chose qui parvint à ses oreilles. Recevant un coup sur la tête, elle tomba lourdement sur le sol.

			21 Environ 6 m. Il suffit d’imaginer un château fort pour s’en faire une idée assez ressemblante.

			22 Un stade égale 184 m environ, donc un demi-stade vaut 92 m.
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			Cléo reprit lentement conscience. Elle était ballottée au rythme des pas d’un porteur, pliée en deux sur son épaule comme un vulgaire sac de grains. Il lui était impossible de deviner où elle se trouvait ni vers quelle destination on l’emportait. Le sac qui enveloppait sa tête avait été remplacé par un bandeau. Ses mains et ses chevilles étaient liées. 

			Elle se demanda si Djet, Seshat et Bek faisaient eux aussi partie de cette expédition forcée. S’il s’agissait de marchands d’esclaves, peut-être ses amis et elle avaient-ils une chance de s’en tirer contre une rançon alléchante. Peut-être même que la menace de représailles des armées de Pharaon les ferait libérer rapidement. 

			En continuant sa réflexion, elle écarta toutefois cette hypothèse. La personne qui lui avait dit que la curiosité est un vilain défaut l’avait appelée par son nom. On connaissait donc son identité et on voulait par-dessus tout l’empêcher de nuire à l’entreprise en cours. Et puis cette voix, je l’ai déjà entendue quelque part… Oh, ma tête, ces brutes n’y sont pas allées de main morte ! pensa-t-elle. 

			— Nous y sommes, dit la même voix grave qui lui avait parlé au moment de l’attaque, mettez-les dans la cabine. Vérifiez leurs liens. Le garçon et la princesse sont d’excellents nageurs, à ce qu’on m’a dit. Je n’ai pas l’intention qu’une de ces têtes fortes tente de s’échapper. S’il me manque un seul de ces prisonniers, la colère du maître s’abattra sur nous ! 

			Cléo ressentit un grand soulagement à ces mots. Ses amis étaient donc là, tout près. On la déposa avec certains égards sur des coussins. La solidité des cordes et des nœuds fut vérifiée, puis on s’éloigna. 

			— Seshat, Djet, Bek, êtes-vous là ? demanda la princesse à voix basse.

			— Oui, répondirent doucement le garçon et la fille, tandis qu’un léger claquement de langue annonçait la présence du vervet.

			— Où nous emmène-t-on ? 

			— Ils n’ont pas dit grand-chose. Mais je sais que nous sommes tombés entre les mains des ennemis de ton père, dit Djet. À quelques reprises, j’ai entendu des hommes parler à celui qui donnait des ordres. Ils l’appelaient Numéro Deux. Ils se réjouissaient d’avoir reçu un message les avertissant de notre arrivée imminente. Ce devait être le pigeon que les prêtres ont envoyé de Bouhen. 

			La princesse tendit l’oreille. Elle entendit le grincement du bois qui travaille et le bruit d’une voile claquant au vent. Ils se trouvaient, sans l’ombre d’un doute, à bord d’un navire. Une nette sensation de tangage le confirma bientôt.

			— Depuis que nous avons été attaqués, c’est le second bateau dans lequel on nous enferme. D’après mes calculs, nous venons donc de passer la cinquième cataracte et nous nous dirigeons probablement vers…

			— Méroé ! coupa Cléo. Attendez que je me trouve en face de la candace, je vais lui dire ma façon de penser, à cette traîtresse !

			Seshat toussota : « Hum, je crois que tu ferais mieux de te calmer. Je ne pense pas qu’attaquer de front la reine de Nubie soit une bonne idée. On la dit très susceptible et très fière. Je te conseille plutôt d’user de diplomatie. » 

			Cléo dut admettre que Seshat avait raison. Elle promit de ravaler sa colère aussi longtemps qu’elle le pourrait. Un gloussement de Djet accueillit cette résolution avec un léger scepticisme. 

			— Tu sauras que j’ai un excellent contrôle de mes émotions ! s’exclama la princesse d’un ton si agressif que Djet et Seshat ne purent s’empêcher de rigoler tout bas. 

			Cléo haussa les épaules. Son geste, trop brusque, raviva le pénible mal de tête qui martelait sa boîte crânienne. Un faible gémissement lui échappa. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Djet, une réelle inquiétude dans la voix. Tu as mal ?

			— Ça va aller, répondit-elle, un peu radoucie par la sollicitude du garçon.

			— Tu es sûre que tu n’es pas blessée ? insista l’adolescent, soudain pris de remords de l’avoir taquinée.

			— Je t’assure que ça va, mais je vais me reposer maintenant. J’en ai besoin avant d’affronter nos ennemis. 

			***

			Quelques heures plus tard, le bateau appareilla et on les porta à terre. Des rires, des salutations et des claquements de mains fusaient de partout. Cléo en conclut qu’ils entraient dans une ville populeuse. 

			Soudain, on la remit sur ses pieds. Les cordes autour de ses chevilles furent déliées et on retira le bandeau qui l’aveuglait. La princesse cligna des yeux. Étourdie, elle chercha des repères familiers. 

			Ses compagnons étaient bien là, eux aussi, le visage crispé sous la clarté intense à laquelle la noirceur les avait déshabitués. Le menton de Seshat tremblait. Elle tentait désespérément de ne pas craquer devant les badauds curieux. Djet avait l’air d’un vrai dur à cuire, impassible et légèrement insolent. Bek avait opté pour la tactique du singe à peine sorti de son habitat naturel et s’épouillait en public comme n’importe lequel de ses congénères. On l’avait mis en laisse, mais ses pattes n’étaient pas entravées. 

			— Alors, on fait moins la fière, princesse Cléo ? railla une voix d’homme. 

			Elle se tourna dans la direction de celui qui l’avait apostrophée. Cette voix connue était celle du vizir Kachta ! Les mains sur les hanches, il la dévisageait avec impertinence. Il ne lui laissa toutefois pas le temps de répliquer. Claquant des doigts, il donna le signal du départ. Les prisonniers furent poussés en avant et défilèrent sous les insultes des habitants de Méroé. 

			Marchant la tête haute, Cléo toisait les gens sans ciller. Elle prit même le temps de les examiner, notant au passage les peaux foncées, les cheveux frisés et crépus. Ces hommes et ces femmes, d’apparence plus rustre que les Égyptiens, étaient aussi plus musclés, plus entraînés à vivre à la dure. La plante de leurs pieds était recouverte d’une épaisse couche de corne résultant de nombreuses heures de marche dans les déserts environnants. Leurs vêtements et leurs parures artisanales, d’une grande beauté, provenaient d’ateliers locaux. Certaines femmes avaient posé un anneau de corde sur leur chevelure. Elles s’en servaient pour porter des paniers et des pots ventrus en équilibre sur leur tête avec autant de désinvolture que des reines arborant leurs couronnes. 

			Au bout d’un moment, Cléo avait non seulement absorbé tous ces détails, mais elle avait aussi remarqué que les cris du peuple manquaient de conviction. Plusieurs Méroïtes semblaient huer les captifs sur commande. Quelques regards compatissants croisèrent celui de la princesse et elle perçut de la peur sur d’autres visages. 

			Soudain, le palais royal surgit d’entre les arbres. C’était une immense résidence qui s’étalait sur quelques aroures. Des jardins où poussaient des sycomores, des acacias, des tamaris et des palmiers doum entouraient les bâtiments. À gauche, un temple dédié à Amon se profilait au bout d’une longue allée bordée de béliers sculptés, tandis qu’à droite un silo à grains de forme conique s’élevait au centre d’un terrain plus dégagé. Au loin, on pouvait voir les petites pyramides rougeâtres, très pointues, qui composaient la nécropole des souverains méroïtes.

			La foule qui les avait accompagnés jusqu’à ce point se dispersa rapidement. Les citoyens n’étaient pas autorisés à déambuler à leur guise sur la propriété privée de la candace. Les prisonniers, eux, n’avaient pas intérêt à traîner. Seshat, plus lente que les autres, avait été poussée avec rudesse et Djet avait goûté au bâton pour avoir tenté de s’interposer entre la jeune fille et son gardien. 

			Flanqués de leur escorte, Cléo et ses amis montèrent le long d’une rampe de pierre soutenue par des piliers. De là ils se rendirent à une double porte gardée par de nombreux hommes d’armes. Deux d’entre eux bloquaient l’entrée de leurs lances entrecroisées. Le vizir fit alors un signe et la troupe s’immobilisa, le temps qu’il sorte un objet brillant de sous sa tunique. Bien sûr, ce faux jeton possède un médaillon, se dit Cléo en reconnaissant le disque métallique entre les doigts de l’homme. 

			Les gardes s’écartèrent tout de suite, ouvrant les portes pour le passage du gigantesque Kachta et de sa suite. En entrant dans le palais, Cléo redressa les épaules. Elle était convaincue que sa rencontre avec la reine de Nubie serait déterminante. Il fallait donc se comporter avec toute la dignité et le décorum convenant à une princesse d’Égypte. 

			— Voici les intrus, ô candace Amanirenas, s’écria le vizir Kachta en entrant dans une vaste salle, lourdement ornementée. 

			Pour Cléo et ses compagnons, la pièce avait un air de déjà-vu. On sentait dans chaque objet des influences grecques et égyptiennes. Le résultat donnait un décor qui s’approchait des salles de réception des Ptolémée, mais pimenté des couleurs et de la pensée africaine. 

			On dirigea les prisonniers vers le fond de la pièce, où une femme corpulente et richement parée trônait sur une estrade à sept degrés. Des bracelets, un pectoral, des pendants d’oreilles en or incrusté de pierres précieuses luisaient à chacun de ses mouvements. Sur sa tête reposait l’emblème de la royauté nubienne : une large couronne où se dressaient deux serpents à l’avant et d’où pendaient deux rubans à l’arrière. Cléo remarqua les traits bouffis et les paupières gonflées de la reine. Peut-être abusait-elle, comme Pharaon, des plaisirs de la table ? 

			À peine arrivée au pied de l’estrade, la princesse, qui s’apprêtait à s’incliner profondément, fut jetée sur le sol par le vizir Kachta. 

			— Voici Cléopâtre, la fille de Ptolémée XII, l’usurpateur d’Égypte ! 

			L’entourage de la reine ricana ouvertement. Il y avait là des conseillers, quelques grands prêtres et un homme au physique d’hyène : le nomarque d’Hypselis. Cléo, qui était tombée sur un genou, s’adressa à la candace.

			— Ô grande et noble Amanirenas, je me prosterne devant vous de mon plein gré. Acceptez les salutations de Pharaon, votre ami et allié. 

			Ces mots, prononcés avec emphase, semblèrent avoir l’effet d’une gifle pour les Nubiens. Les visages se contractèrent et Kachta serra les poings. Il ouvrit la bouche pour répliquer, mais la reine le coupa.

			— Relevez-les ! ordonna-t-elle en désignant les captifs d’un index boudiné. Toi, Cléopâtre, écoute bien ce que la descendante des rois koushites va te dire. Notre civilisation ne vous est aucunement redevable d’une alliance éternelle, comme tu sembles t’y attendre. Pendant des siècles, le Double Pays a convoité l’or nubien. Résultat : nous avons dû subir les invasions égyptiennes. Nos villes ont été mises à sac de nombreuses fois, nos trésors pillés, nos forteresses détruites et notre peuple emmené en esclavage. Il y a sept cents ans, nous avons enfin pris notre revanche. Des pharaons noirs ont régné sur l’Égypte pendant un siècle, apportant prospérité au royaume des Deux Terres. Malheureusement, les Assyriens puis les Perses sont venus et nous avons été forcés d’abandonner nos prétentions sur ton pays. Il fallait d’abord protéger le nôtre de l’appétit vorace des conquérants étrangers. Depuis Ptolémée 1er, les pharaons égyptiens, plus puissants que jamais, ont exigé que nous leur rendions hommage, que nous fournissions à leurs armées des troupes d’élite et que nous privilégions le Double Pays dans nos échanges commerciaux. Dis-moi, petite fille, jusqu’où ira Pharaon pour nous exploiter ? 

			Cléo ne savait que répondre. Il y avait du vrai dans la tirade de la candace et pourtant, depuis deux siècles, les relations entre les deux pays avaient été très amicales. Les invasions dont parlait Amanirenas remontaient à si loin… 

			— Ô puissante candace, parvint à articuler la princesse, nous ne pouvons changer le cours de l’Histoire. Ce qui est fait est fait. Mais nous avons la capacité de transformer le présent. Si votre gouvernement se considère comme lésé, il faut envoyer des émissaires à Pharaon pour lui faire part de vos récriminations. Ses conseillers et lui-même chercheront à accommoder la reine de Nubie, j’en suis sûre. 

			— Les mensonges sortent de la bouche de cette pimbêche aussi sûrement que le soleil apparaît à l’horizon du matin, railla le vizir, ce qui provoqua un nouvel accès d’hilarité dans l’assistance.

			Piquée au vif, Cléo osa rétorquer : 

			— Et à quoi rime cette digue que l’on construit à Napata ? Ne s’agit-il pas d’une manœuvre déloyale ? Comment la Nubie ose-t-elle menacer ainsi le royaume des Deux Terres ?

			Un silence de mort accueillit ces paroles. Au-devant de la couronne royale, les cobras gémellaires semblèrent encore plus menaçants qu’avant. La candace se leva. Elle suffoquait. Sa généreuse poitrine se soulevait à un rythme accéléré. Elle frémissait d’indignation. 

			— Comment ? Ils ont vu la digue ?

			— Malheureusement oui, Votre Altesse. 

			— Alors, la princesse Cléopâtre et ses compagnons ne peuvent retourner en Égypte. Nous ne pouvons risquer que soit divulgué notre plan. Qu’on les mette immédiatement au cachot ! 

			— N’avez-vous pas peur qu’ils s’évadent, Majesté ? demanda le vizir. Je crois qu’une… élimination rapide et définitive serait préférable afin de garantir le succès de notre entreprise.

			Il avait employé un ton si persuasif pour s’adresser à la reine que celle-ci hésita. Allait-elle céder à la volonté de son conseiller ? Certains qu’une sentence de mort serait prononcée à leur endroit, Seshat et Bek gémirent. Amanirenas posa un regard glacé sur eux. 

			— J’ai ordonné qu’on les jette en prison, cria la candace. Comment se fait-il que ces vermines soient encore en ma présence ? 

			Avant que le vizir n’ait le temps de s’interposer, les gardes s’emparèrent des prisonniers. Cléo en tête, ils furent emmenés dans les sous-sols du palais. Après avoir longé plusieurs couloirs, ils arrivèrent devant une série de portes basses. Chacune d’elles était barrée au moyen d’une poutre de bois déposée sur des montants de fer en forme de U. À l’écart des portes, une table et des chaises étaient installées dans un coin. Des pichets et des assiettes sales traînaient encore sur la table. Il s’agissait assurément du coin repas des geôliers. Quelques crochets étaient fixés au mur. Les besaces, le carquois et l’arc de Cléo y furent accrochés. Puis on poussa les filles, le singe et le garçon dans une cellule humide et sombre après avoir délié les cordes entourant leurs mains. 

			— Gardes, s’il vous plaît, une lanterne ! supplia Cléo, juste avant que la porte ne se referme. 

			Un des hommes réfléchit. « Je veux bien, mais que me donneras-tu en échange ? » 

			— Il y a de l’argent dans nos besaces. 

			Un ricanement près de la table lui répondit : « Plus maintenant ! »

			— Alors voici, dit la princesse en décrochant ses boucles d’oreilles, ces bijoux valent très cher. 

			Le gardien s’empara des boucles et éclata de rire. 

			— À présent que j’en suis possesseur, pourquoi te fournirais-je une lanterne, Princesse ? 

			— Parce que nous avons fait un marché. Les Nubiens ont la réputation d’être honnêtes. Une fois leur parole donnée, ils ne la reprennent jamais.

			Le garde parut ébranlé. Un de ses compagnons tendit une lampe à l’huile et une lanterne allumées à la prisonnière. 

			— Tu dis vrai, Princesse. Un Nubien ne revient pas sur sa promesse. Mais si tu espères te servir de ceci pour créer une diversion et t’enfuir, crois-moi, ça ne marchera pas. Si tu mets le feu à la paille qui jonche le sol de ta cellule, nous vous laisserons brûler, tout simplement. Ce cachot est en pierre et fera office de four. Alors soyez prudents ! 

			La porte se referma sur les prisonniers. 
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			— Cléo, qu’allons-nous faire ? demanda Seshat d’une voix tremblante.

			— Nettoyer cet endroit infect, pour commencer, dit la princesse en désignant le sol jonché de paille défraîchie, et réfléchir ensuite. 

			Sans tarder, elle prit une poignée de chaume et en confectionna un balai rudimentaire avec lequel elle dégagea un espace plus propre. Seshat l’imita et en oublia d’angoisser, tel que l’avait secrètement espéré Cléo. Djet accrocha la lanterne par son anneau à une branche métallique qui sortait du mur et la lampe fut déposée sur la terre battue, hors de portée des matières inflammables. Puis l’adolescent se plaça sous l’unique fenêtre de la cellule et sauta à plusieurs reprises, jusqu’à ce qu’il réussisse à s’accrocher aux barreaux. 

			Agrippé aux tiges de fer, il examina l’extérieur. L’ouverture donnait sur un terrain plat et dégagé. Des gardes y faisaient des allers-retours et l’un d’eux, apercevant le visage du garçon, vint en courant le menacer de coups de bâton. Ce fut suffisant pour que Djet se laisse glisser à terre. De toute façon, il était inutile d’envisager une tentative d’évasion de ce côté. 

			Pendant ce temps, Bek furetait le long des murs. Soudain, les doigts effilés du vervet rencontrèrent une cavité dans la roche. Le petit animal en gratta le pourtour et des pierres s’effritèrent, ce qui agrandit l’espace creux. 

			— Il… il y a quelqu’un ? fit une voix. 

			Cléo, Djet et Seshat s’immobilisèrent. 

			— Ça vient de là, murmura Cléo en pointant en direction de Bek, qui avait passé sa tête dans le trou. 

			Les jeunes gens s’approchèrent de l’ouverture. 

			— Qui est là ? demanda Cléo.

			Il y eut un silence. Puis la voix rétorqua :

			— Dites-moi d’abord qui vous êtes.

			— Princesse Cléo, fille de Ptolémée XII. Je suis en compagnie de mes amis Seshat et Djet ainsi que de mon singe Bek.

			— Et moi, je me nomme Amanishakéto.

			Cette révélation fut accueillie par des cris de surprise. Amanishakéto était la propre fille de la candace. Âgée d’une dizaine d’années, elle était l’héritière légitime du trône. Que faisait-elle dans la cellule voisine et depuis combien de temps était-elle détenue ? Cléo et les autres, accroupis devant le trou, la pressèrent de questions.

			— C’était il y a un mois environ. Je n’en suis pas certaine, j’ai perdu le compte des jours depuis que l’on m’a enfermée ici. Une nuit, les gardes du palais ont été attaqués. Ma mère et moi avons été sorties de nos chambres. Des hommes inconnus avaient envahi toutes les salles. Ils étaient de mèche avec le vizir et avec plusieurs grands prêtres. Kachta les appelle « les Serviteurs ». Serviteurs de qui ? Je l’ignore. Tout ce que je peux vous dire, c’est qu’une partie de notre armée a été soudoyée et que quelques fidèles ont pu s’enfuir. Les autres ont été éliminés ou emprisonnés. Depuis, ma mère donne son accord à tout ce que Kachta ordonne.

			— Pourquoi ? demanda Seshat.

			— Le vizir a menacé de me tuer si elle lui résistait, expliqua la princesse koushite.

			— C’est donc ça, murmura Cléo. J’avais remarqué que la reine avait les yeux gonflés. Elle devait avoir pleuré récemment. Je comprends mieux maintenant pourquoi notre alliée semble avoir changé de camp. Elle agit sous la contrainte. Et aussi pourquoi elle a ordonné qu’on nous jette au cachot : elle voulait empêcher le vizir de nous faire mettre à mort. 

			— Crois-moi, Cléo, jamais ma mère n’a cherché à rompre son alliance avec ton père. Elle est contre la construction du barrage à Napata. Si je parvenais à m’enfuir, elle se révolterait contre Kachta et les autres, au péril de sa propre vie.

			— Je n’en doute pas une seconde. La candace Amanirenas est réputée pour son courage. Je pense même qu’elle trouverait des appuis parmi le peuple. Lorsqu’on nous a emmenés au palais, plusieurs Méroïtes ont démontré de la sympathie à notre égard. 

			Djet sourit : « Alors, qu’attendons-nous ? »

			— Pour faire quoi ? demanda Seshat, un peu inquiète par l’expression provocante de l’adolescent.

			— Pour délivrer Amanishakéto, aider la candace à reprendre le pouvoir et détruire la digue qui bloque la montée des eaux en Égypte, dit Cléo avec un clin d’œil complice. 

			— Mais nous sommes prisonniers, se lamenta Seshat. Je ne vois pas comment nous pourrions aider qui que ce soit.

			— Ne sois pas si défaitiste. Je déteste te voir te dégonfler à la plus petite difficulté. Que fais-tu de ceci ? demanda la princesse en exhibant le bracelet en cuir qu’Anoukis lui avait donné et que les gardiens avaient négligé de prendre. Je vais appeler la déesse Satis. Elle saura nous aider. N’oublie pas qu’elle est, entre autres choses, gardienne de la frontière méridionale. Et que cette frontière est directement menacée par le barrage de Napata. Seulement…

			— Quoi ? dit Seshat.

			— Nous avons du feu grâce à la lanterne et à la lampe. Mais je n’ai ni encens ni nourriture à offrir à la déesse. On nous a pris nos besaces. 

			— Moi, j’ai du kyphi, dit Amanishakéto, de son cachot. 

			Aussitôt, Djet entreprit d’agrandir l’ouverture par laquelle ils communiquaient. Il força si bien qu’il parvint à desceller quelques pierres. Bek en profita pour se faufiler par le trou. Il revint au bout de quelques minutes avec une petite boulette du mélange résineux. 

			— Cléo, pendant que tu invoques Satis, est-ce que Bek pourrait me tenir compagnie ? supplia la princesse koushite. J’ai été si seule ces dernières semaines et il est si mignon ! 

			— Bien sûr, répondit Cléo. Allons, mon Beké, veux-tu retourner de l’autre côté ? 

			Pour toute réponse, le vervet frotta son visage poilu contre la joue de sa maîtresse et s’empressa de filer. Quelques instants plus tard, on entendit Amanishakéto rire doucement. Le singe devait s’appliquer à lui changer les idées. 

			À l’aide de deux brins de paille plus épais que les autres, Djet tint le kyphi au-dessus de la flamme de la lampe. Une fumée odoriférante s’en dégagea bientôt. Cléo retira son bracelet et frotta la figurine de Satis en prononçant le nom de la déesse. 

			— Ô divine Satet, ô puissante Satis, déesse qui répand les eaux et dispense la crue, je t’en prie, viens à ma rencontre. Je dois te mettre en garde, ô protectrice de la frontière du sud, l’ennemi est à tes portes !

			Cléo répéta la formule, une, deux, trois fois… Les mots formèrent une chaîne qui tournait sans fin. Djet avait les bras endoloris et la boulette de kyphi fondait au-dessus du bec de la lampe. Saoulée par l’incantation obsédante, Seshat luttait contre un engourdissement de tout son être. Soudain, elle fut arrachée à cet état léthargique par un éclair de lumière fulgurant. 

			Entré par la fenêtre, le faisceau lumineux s’écrasa contre un mur, rejaillit sur un autre, rebondit au plafond et éclata au centre de la pièce. Seshat et Djet fermèrent les yeux, aveuglés. Seule Cléo y fit face. Une femme de haute stature, dont la peau iridescente brillait d’un éclat presque insoutenable, trépignait sur place, une flèche à la main. Son arc était passé en bandoulière sur sa courte tunique de chasseresse et elle portait des sandales usées aux pieds. Sa mâchoire se contractait, ses yeux lançaient des éclairs ; toute son attitude trahissait une grande irritation.

			— Qui es-tu pour oser me déranger ainsi, fulmina-t-elle. J’étais à la poursuite d’un amphisbène 23, aux confins de l’Éthiopie. À cause de toi, je ne pourrai ajouter cette proie à mon tableau de chasse ! J’espère que tu ne m’as pas fait venir pour rien. Allons, parle, quelle est cette histoire d’ennemis à ma porte ? 

			Cléo se présenta et décrivit le barrage qui avançait à la hauteur de Napata. Elle parla de l’inondation qui serait bientôt bloquée.

			— Comment est-il possible que je ne me sois rendu compte de rien ? marmonna Satis.

			Princesse Cléo toussota, mal à l’aise.

			— Je crois que l’on a créé une diversion pour détourner votre attention. On a pu s’arranger pour que vous vous disputiez avec votre époux, par exemple, et que dans un accès de colère vous partiez très loin de la caverne d’Hâpy. Comme vous n’avez pas eu le temps de remplir les quatre cruches d’eau à la fontaine surnaturelle, la crue a été terriblement ralentie. Cela n’a pu que faciliter la construction de la digue, puisque les ouvriers n’avaient pas à lutter contre la force de l’eau montante. 

			En entendant ces mots, l’expression de Satis passa de l’indignation à la rage. 

			— Qui vous a mis au courant de mes déboires conjugaux ? siffla-t-elle. Depuis quand les mortels se mêlent-ils de nos affaires ? Je ne sais pas ce qui me retient de t’écorcher vive, petite insolente !

			D’un mouvement souple, Djet se plaça devant Cléo, poings levés. Satis éclata de rire.

			— Regardez-moi ce jeune blanc-bec ! Crois-tu donc être en mesure de tenir tête à Satis, l’archère des dieux ?

			Le garçon garda sa pose menaçante. Contre toute attente, son attitude courageuse apaisa la fureur de la déesse, qui reprit d’un ton plus calme :

			— Sais-tu pourquoi je me suis querellée avec mon époux ? 

			— Oui, répondit Cléo.

			— Qui t’en a parlé ? 

			— Anoukis. Mais il ne s’agit pas que de ça. Ne voyez-vous pas à quel point cette dispute servait les plans des conspirateurs ? En quittant votre domaine, la frontière du sud n’était plus surveillée et le barrage a pu être édifié en toute impunité. 

			— Ô Satis, intervint Seshat, savez-vous où se trouve Hâpy, le dieu du Nil ? 

			— Quoi ? Donnerais-tu crédit à l’ignoble rumeur qui me lie à ce gros balourd ?

			— Non, je vous assure que non. Seulement, il a disparu. Ce n’est pas normal à cette époque de l’année. Il devrait être en train de célébrer l’inondation. Au lieu de cela, personne ne sait où il est. 

			— En effet, cette disparition est louche, dit Satis en frappant sa cuisse avec la flèche qu’elle avait encore à la main, provoquant un jet de lumière qui força les adolescents à plisser les paupières. 

			— Et vous n’avez eu aucune nouvelle de lui ? demanda Djet, qui avait fini par relâcher sa garde en constatant que Satis ne menaçait plus Cléo.

			— Non, rien. Mais je le retrouverai, faites-moi confiance ! Cependant, je dois d’abord voir de mes propres yeux ce barrage dont vous m’avez parlé. Souhaitons pour votre bien que vous n’ayez pas exagéré, jeunes gens. Je n’aime pas les racontars, sachez-le ! dit Satis d’un ton rogue. 

			— Non, attendez, lança Cléo, vous devez nous aider à nous évader ! 

			23 Amphisbène : serpent fabuleux à deux têtes. 
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			Trop tard. Satis avait déjà disparu, telle une étoile filante. Cléo regarda aux alentours comme si elle espérait la voir réapparaître. Au bout d’un moment, elle dut se rendre à l’évidence. Ils étaient à nouveau seuls et ne devraient compter que sur eux-mêmes. Les poings sur les hanches, la princesse marcha de long en large pour mieux se concentrer. 

			— Si au moins j’avais mes herbes et mes potions médicinales, soupira Seshat, je me sentirais tellement moins démunie.

			Cléo se tourna vers elle : « Qu’est-ce que tu as dit ? »

			— Eh bien… que je me sentirais mieux si mon attirail de médecine n’était pas de l’autre côté de cette porte. Pourquoi ? 

			Aussitôt, la princesse agrippa son amie par les épaules et l’embrassa sur la joue. 

			— Cléo, que se passe-t-il ? fit la voix d’Amanishakéto de la cellule voisine. En invoquant Satis, avez-vous trouvé une idée pour nous sortir d’ici ? 

			— Ne t’inquiète pas, répondit Cléo, le visage près du trou, nous sommes sur une bonne piste.

			Djet et Seshat échangèrent un regard étonné. Cléo leur fit signe de ne pas la contredire ; elle avait un plan. 

			— Amanishakéto, décris-moi le déroulement du reste de la journée, reprit Cléo. Est-ce que les gardes vont nous apporter de la nourriture ? Mangent-ils eux-mêmes à proximité des cachots ? 

			— Oui, dit la princesse koushite en sourdine. Nos geôliers nous donneront tantôt un pichet d’eau, du pain et un bol de lentilles. Ils prennent leur repas à côté. Je me rappelle avoir vu une table en arrivant ici. Je les entends aussi jouer aux dés presque tous les soirs. Ils doivent avoir de la bière fraîche car, une fois sur deux, la soirée se termine en chansons ou en bagarre, mais ça ne dure jamais longtemps. 

			— Merci, ces renseignements nous seront très utiles. Maintenant, je dois conférer avec Djet et Seshat. Nous allons jouer un bon tour à nos gardiens. En passant, pourrais-tu nous renvoyer Bek ? Il devra remplir une mission tout à l’heure. 

			À peine Cléo avait-elle prononcé ces mots que le vervet repassait par l’ouverture et se lançait dans les bras de sa maîtresse. Pendant que le petit singe lui prodiguait mille et une marques d’affection, Cléo demanda à Seshat s’il y avait dans sa besace quelque poudre pouvant endormir les gardes. La jeune fille fit un grand sourire : « Bien sûr, j’en ai toujours, c’est absolument nécessaire pour calmer les patients récalcitrants ! » 

			— Alors Bek profitera de la distribution de nourriture pour se glisser au-dehors. Il faut lui expliquer ce qu’il doit prendre dans tes affaires. Il versera le soporifique dans le pichet de bière des gardes. 

			Seshat eut à peine le temps de donner ses instructions au petit vervet qu’on entendit des voix. Aussitôt, Bek alla se coller contre le mur près de la porte tandis que Djet replaça les pierres bouchant l’ouverture au bas du mur. Puis les trois adolescents reculèrent au fond de la cellule pour forcer les gardiens à entrer dans la pièce. Ces derniers tourneraient ainsi le dos à la sortie, ce qui augmenterait les chances du vervet de passer inaperçu. 

			À leur grand étonnement, un visiteur accompagnait les geôliers. Le nomarque d’Hypselis était facile à reconnaître avec son dos rond, ses épaules affaissées et son visage aux yeux largement cernés. Affable, il vint se courber devant Cléo, pendant que les gardes déposaient sur le sol deux pichets d’eau, trois bols de lentilles fumantes et un panier de pain. 

			Bek en profita pour sortir discrètement. Seshat et Djet faisaient face à la porte entrouverte et purent suivre, mine de rien, la progression de l’animal. C’est ainsi qu’ils virent le petit singe grimper sur la table, atteindre les trois besaces et décrocher du mur celle qui appartenait à Seshat. Fais vite, Bek ! pensa la jeune fille. Soudain, elle réprima un geste de contrariété. Le singe ressortait du sac une petite fiole bleue alors qu’elle lui avait spécifié de prendre la verte.

			Impuissante, elle vit Bek verser le contenu du flacon dans une aiguière posée sur la table, à côté des victuailles que se réservaient les gardiens. Puis, tel que l’avait recommandé Djet, le singe disparut au détour d’un couloir. Il ne devait revenir que lorsque les gardes seraient hors d’état de nuire. 

			Il était trop tard pour changer le cours des choses. En espérant que tout se passe bien, Seshat reporta son intérêt sur le nomarque. Depuis un moment, il s’entretenait avec Cléo. Que voulait-il, au juste ? Prêtant l’oreille, elle l’entendit murmurer : 

			— Soyez assurée de mon dévouement, Princesse, mais permettez-moi de vous mettre en garde : il n’en est pas de même pour le vizir Kachta. Cet homme a un cœur de pierre. Il n’hésitera pas à se débarrasser de vous et de vos compagnons si on lui en donne l’ordre. Tandis que moi, je vous offre d’ores et déjà ma protection. Vous n’avez qu’un mot à dire et je m’arrange pour vous sauver. Bien entendu, je ne pourrai vous faire revenir en Égypte tout de suite. Pas tant que votre père sera au pouvoir. Cependant, je pourrais vous soustraire au sort que vous réserve le vizir et vous faire conduire loin d’ici, en Éthiopie, où vous seriez en sûreté. Ensuite, sitôt la succession au trône du Double Pays réglée, je pourrais ramener à Hypselis… mon épouse adorée.

			— Son épouse adorée, chuchota Seshat à l’oreille de Djet, tendu comme un barreau de prison, mais qu’est-ce qu’il veut dire par là ? 

			— Où étais-tu ces dernières minutes ? persifla Djet à voix basse. Il a demandé à Cléo de l’épouser et elle ne l’a pas encore envoyé paître, voilà ce qui se passe ! 

			L’adolescent était furieux. Si cet imbécile pose ne serait-ce qu’une patte sur Cléo, je désarme un des gardiens et je lui règle son compte. Advienne que pourra ! Avec un pincement au cœur, Seshat nota l’expression contrariée du garçon. Elle trouva néanmoins la force de lui sourire.

			— Cléo a la tête sur les épaules, tu sais, murmura-t-elle pour le calmer. Tiens, elle va lui répondre.

			— Mon très cher nomarque, dit la princesse en glissant ses mains dans les doigts couverts de bagues de son improbable prétendant, je suis infiniment touchée par votre offre. Mais tout cela est si impromptu, si hors de l’ordinaire ! Il y a quelques heures à peine, je n’aurais jamais pensé recevoir une demande en mariage, surtout venant d’un homme aussi important que vous. Je suis bien fatiguée, après toutes les émotions de ce voyage… Dites-moi, puis-je vous appeler Zénon ? demanda-t-elle en battant des cils. 

			— Bien… bien sûr, Princesse ! Tout ce que vous voulez ! 

			— Mon très cher Zénon, permettez que je me repose et que je prenne un peu de temps pour réfléchir à tout cela.

			— Tout à fait, tout à fait, c’est bien normal. Une jeune fille a besoin de quelques heures de sommeil réparateur. Je vous laisse, je reviendrai demain. Nous pourrons discuter plus à notre aise. Bonne nuit, chère enfant. 

			— Bonne nuit. À demain ! dit Cléo, d’un ton enjôleur. 

			La porte se referma sur quelques baisers que Cléo envoya du bout des doigts. Djet, furibond, s’empressa de lui dire sa façon de penser.

			— Comment peux-tu être aussi mielleuse avec cet hypocrite ? Ce nomarque doit tout à ton père : sa nomination, son pouvoir et ses richesses. Malgré tout, il n’hésite pas à trahir Pharaon. Et toi, sa propre fille, tu lui fais les yeux doux ! 

			S’emparant du petit balai dont s’était servi Cléo à leur arrivée dans la cellule, il tourna le dos aux filles et épousseta le sol avec tant d’énergie qu’une pluie de paille tourbillonna d’un bout à l’autre de la cellule. 

			— Arrête, sombre idiot, dit Cléo en stoppant la furie de Djet. Pour un garçon aussi intelligent que toi, tu manques parfois de jugeote. Comment peux-tu croire que je m’acoquinerais avec ce fourbe, ce… ce parasite ! ? Ne vois-tu pas que cet homme ne pense qu’à protéger ses arrières ? 

			— Je ne comprends pas ce que tu veux dire, bougonna Djet.

			— Voyons, réfléchis un peu. Dans le cas où le coup d’État rate et que Pharaon reste en place, Zénon tentera de se disculper en se vantant de m’avoir sauvée de mes ennemis. C’est d’ailleurs l’argument qu’il a fait valoir tout à l’heure. 

			— Étant marié à la fille du pharaon, insista Seshat, il évite, en cas d’échec de son parti, d’être exécuté pour haute trahison.

			— Et moi, que veux-tu, soupira Cléo, je fais un peu comme lui. Pendant qu’il me débitait ses compliments insipides, je ne pensais qu’à une chose : nous sortir de ce pétrin. Si par malheur notre évasion de ce soir échoue, je pourrai toujours accepter son offre en échange de vos vies. Alors, qu’en penses-tu ? Est-ce que la sécurité de mes amis ne vaut pas un peu de flatterie ? 

			Djet ne répondit pas ; il n’était plus en état de réfléchir. Cléo avait mis sa main dans la sienne et le garçon ne sentait plus qu’une incroyable chaleur envahir ses doigts et remonter jusqu’à ses épaules, son cou et ses joues. Avec difficulté, il se força à reculer pour rompre le charme. 

			— Si nous ne réussissons pas à nous échapper, il n’est pas question que tu te sacrifies en épousant ce porc. Nous trouverons une autre solution, tu m’entends ? 

			Cléo, étrangement docile, hocha la tête. À ce moment, Seshat courut coller son oreille à la porte :

			— Chuuut ! Écoutez ! 

			Les gardes discutaient joyeusement. Très joyeusement, même. Un des hommes ricana, un autre pouffa, un troisième éclata en un rire tonitruant qui déclencha une rigolade phénoménale.

			— Hi ! hi ! hi ! Ha ! ha ! ha ! Ho ! ho ! ho !

			— Mais qu’est-ce qu’ils ont, ces hurluberlus ? dit Djet, surpris. Pourquoi ne dorment-ils pas à l’heure qu’il est ? Bek ne leur a pas donné de soporifique ? 

			— Il s’est trompé de fiole, expliqua Seshat. Je l’ai vu verser le contenu du flacon bleu dans la bière.

			— Et que contient la fiole bleue ? 

			— Un concentré d’hilarité. Ils en ont pour quelques heures à se bidonner, expliqua Seshat.

			— Alors, que fait-on ? demanda Cléo, inquiète de la tournure des événements. 

			— Espérer qu’ils jugent notre évasion amusante ? proposa Djet, mi-figue, mi-raisin.

			— Ou tester nos blagues les plus désopilantes, soupira comiquement Seshat. C’est le moment idéal : l’auditoire est gagné d’avance. 

			Comme pour lui donner raison, les rires à l’extérieur augmentèrent de plus belle. Un des gardes en hoquetait. 

			— Allons-y, dit Seshat, il n’y a pas un instant à perdre. Les effets de cette poudre ne sont pas éternels.

			— Bek, si tu m’entends, reviens ! hurla Djet, car lui seul avait une voix assez puissante pour couvrir les plaisanteries des gardiens.

			— Haaaa ! ha ! ha ! firent les geôliers dans un accès de gaieté incontrôlable. Oh, le petit singe, s’exclama l’un d’eux, qu’il est amusant, un vrai bouffon ! 

			— Bek, il faut soulever la traverse ! précisa Djet en espérant que le vervet pourrait s’acquitter de cette tâche. 

			À travers les éclats de rire, les trois adolescents, collés au battant rugueux, entendirent la barre de bois qui bougeait. Malheureusement, elle retomba dans un bruit sourd.

			— Oouuuaah ! rugirent les hommes. 

			— Ho ! ho ! ho ! J’en ai mal aux côtes, gémit un des gardes. Attends, petit, je vais t’aider à rejoindre ta maîtresse !

			— Ouuiiiii ! C’est ça ! renchérirent les autres, tous à la rescousse du petit poilu ! 

			Djet fit signe aux filles de s’éloigner. BOUM ! L’épar qui tenait la porte barrée tomba par terre. Les gardiens, bouches fendues jusqu’aux oreilles, entrèrent dans la cellule en titubant. Ce fut un jeu d’enfant de les désarmer et de les enfermer. Incapables de sérieux, ils ne pensaient qu’à plaisanter. Seshat les mit au comble du bonheur en révélant que ses amis et elle s’en allaient jouer un bon tour au vizir et qu’elle reviendrait le leur raconter. 

			— Ne faites pas trop de bruit, surtout, recommanda-t-elle, ou notre farce tombera à plat. 

			— Pro… promiiiiis ! bêla une voix qui déclencha une tempête de rires, juste avant que Djet ne les bâillonne pour plus de sûreté.

			Abandonnant les geôliers à leur sort, les compagnons s’empressèrent de libérer la princesse Amanishakéto. La fillette fit quelques pas incertains. Elle examina les alentours avec méfiance, redoutant un piège. Bientôt rassurée, elle stoppa ses nouveaux amis au moment où ils atteignaient la sortie.

			— Attendez, nous devons ouvrir les autres portes. Les plus fidèles conseillers de ma mère ont été emprisonnés ici. Enfin… ceux qui ne sont pas morts en tentant de s’opposer à Kachta. 

			Suivant les indications de la princesse koushite, Cléo, Seshat et Djet soulevèrent les lourdes barres de bois. Une vingtaine d’hommes amaigris, mais pour la plupart bien portants, sortirent de leurs cellules. Émus, ils se prosternèrent devant Amanishakéto qui leur résuma brièvement la situation.

			— La candace a besoin de vos services. Êtes-vous prêts à reprendre la lutte ?

			Tous les hommes s’inclinèrent. Il revint à Nuri, l’ancien premier ministre, de diriger les opérations.

			— Prenez les armes des geôliers, puis rendons-nous à la chambre de notre candace bien-aimée. Une fois libérée, elle donnera ses ordres et nous déclencherons un soulèvement contre le perfide Kachta. 

			Il faisait nuit à présent. Le groupe se mit en marche. Amanishakéto et Nuri venaient en tête, suivis de Djet, Seshat et des anciens prisonniers. Cléo, chargée des besaces, fermait le cortège avec Bek. La princesse koushite les guidait par des couloirs peu fréquentés que des lampes à l’huile, fixées aux murs à intervalles réguliers, éclairaient juste assez pour se diriger. 

			À quelques reprises, des sentinelles passèrent non loin d’eux. Se glissant dans l’ombre ou se plaquant derrière des colonnes, Nuri et ses hommes les mirent, un à un, hors d’état de nuire. Leur armement fut récupéré, si bien que les fugitifs disposèrent bientôt d’un arsenal complet. 

			Enfin, ils arrivèrent aux abords d’un large corridor. La chambre d’Amanirenas, reine de Nubie en semi-captivité, était située au fond de ce passage. Jetant un prudent coup d’œil, Nuri signala aux autres que deux gardes étaient postés de part et d’autre de la double porte ouvragée. Comment se débarrasser d’eux sans qu’ils n’alertent tout le palais ? 

			Bek pouvait faire diversion, mais Cléo hésitait à l’envoyer. Les hommes en armes risquaient de le blesser. Un soupir d’Amanishakéto fit pencher la balance. Cléo, qui n’avait pas connu sa propre mère, comprenait fort bien le désir d’Amanishakéto d’être réunie à Amanirenas. Serrant le vervet contre elle, la fille du pharaon lui expliqua ce qu’elle attendait de lui. Quelques instants plus tard, le vervet trottait en direction des gardes. 

			— Bek ne court aucun danger, murmura Amanishakéto. On ne fera pas de différence entre ton singe et les nombreux vervets qui vivent en liberté à Méroé.

			Cléo espéra que la princesse koushite disait vrai. Pour l’instant, tout se passait bien. Après quelques pitreries, Bek avait réussi à intéresser les gardes. L’un d’eux le laissa même grimper le long de sa jambe. Sitôt juché sur l’épaule du gardien, Bek s’empara d’une touffe de cheveux et tira dessus de toutes ses forces. 

			— Aïe ! Mais qu’est-ce que tu fais ? Lâche-moi ! 

			Loin d’arrêter, le vervet lui mordit le lobe d’oreille au sang. « Ôte cette sale bête de là ! » cria la victime à son camarade. Une lutte confuse s’engagea. En un bond prodigieux, Bek s’échappa. Furieux, les deux hommes se lancèrent à sa poursuite. 

			Ils ne se rendirent pas très loin. Arrivant par-derrière, les compagnons de Nuri leur réglèrent leur compte. On les déshabilla et leurs vêtements furent enfilés par deux hommes ayant à peu près la même stature. Ainsi, par un habile tour de passe-passe, les sentinelles étaient maintenant des gens de Nuri. Sans perdre de temps, Amanishakéto, Cléo et les autres se glissèrent à l’intérieur de la pièce.

			— Qui ose entrer dans ma chambre ? tonna la reine.

			— Chuuut, Mère, c’est moi, dit Amanishakéto en courant se jeter dans les bras d’Amanirenas.

			— Toi ! C’est vraiment toi ! s’exclama la candace en couvrant la tête et le visage de sa fille de baisers et de larmes de joie. 

			— Excusez-moi d’interrompre vos retrouvailles, Majesté, dit Nuri, mais nous n’avons pas de temps à perdre. Il faut agir avant que l’alerte ne soit donnée. Voyez, vous avez ici une vingtaine d’hommes prêts à combattre pour vous. 

			— Mais que pouvons-nous faire, à vingt contre des centaines ?

			— Rejoignons nos compagnons qui vivent depuis quelques mois dans la clandestinité. Cela augmentera notre nombre.

			— Et si la rumeur court que vous êtes toutes les deux en liberté, ajouta Cléo, je suis sûre que beaucoup de Méroïtes vont grossir vos rangs.

			— Mais comment nous échapper d’ici ? demanda la candace. 

			— Dans le palais, il y a trop de sentinelles, remarqua Djet. Descendons par la fenêtre ! 

			Sa proposition fut retenue. Les hommes de Nuri s’emparèrent des draps et des tissus qui se trouvaient dans la pièce et les nouèrent ensemble. Djet passa le premier, puis Seshat, Bek et Cléo. Ensuite, ce fut le tour de la princesse koushite et de ses escortes. Un à un, les hommes défilèrent le long de la corde improvisée. Enfin, Nuri s’engagea à son tour dans la descente, suivi de près par la candace. 

			Au moment où la reine de Nubie mettait pied à terre, la voix venimeuse du vizir se fit entendre :

			— Alors, Majesté, on avait envie de se dégourdir les jambes ? Soldats, emparez-vous d’eux ! 

			Le vizir et ses hommes sortirent de l’ombre. Dans une proportion de deux contre un, ils empoignèrent la candace et tous ceux qui avaient tenté de fuir avec elle. À la lueur des torches, Cléo, Seshat et Djet échangèrent un regard désespéré. C’est alors que, contre toute attente, plusieurs hommes de Kachta s’écroulèrent, transpercés par de nombreuses flèches. 
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			— Que se passe-t-il ? cria Kachta. Aux armes ! AUX ARMES !

			Les trompettes retentirent du haut des remparts. Le combat s’engagea, baigné par la lumière blanchâtre d’une lune aux trois quarts pleine. Nuri, ses hommes et Djet dégainèrent leurs épées et se jetèrent dans la mêlée. La candace, tout d’abord désarmée, restait aux aguets. Repérant un khepesh 24 tombé sur le sol, elle s’en empara et attaqua à son tour. 

			Ameutés par l’alerte, des gardes déferlaient du palais royal. Mais venue d’on ne savait où, une nuée de flèches enflammées les fit reculer. Seshat, Amanishakéto et Bek se tenaient à l’écart, adossés à l’enceinte du palais. Cléo s’était placée devant eux. Flanquée de quelques hommes fidèles à la reine, la princesse égyptienne avait bandé son arc et surveillait Djet de loin, déterminée à lui prêter main-forte s’il se retrouvait en mauvaise posture. Force lui fut d’admettre que le garçon s’en tirait à merveille. Il faisait équipe avec Nuri et avait l’intelligence de n’affronter que des adversaires de son calibre. 

			À ce moment, une seconde vague de soldats accourut du palais, mais encore une fois une volée de traits en feu transforma leurs rangs en pelotes d’épingles. Les projectiles, qui pleuvaient de toutes parts, semblaient obéir à un sortilège. Aucun des partisans de la reine n’était touché ; seuls leurs ennemis s’écroulaient. 

			Croyant à une malédiction, les hommes à la solde de Kachta s’éparpillèrent sous le couvert des arbres. Cléo essaya de repérer les merveilleux archers qui étaient responsables de cette débandade. Sans résultat. Elle discerna seulement une traînée de lumière qui zigzaguait dans le boisé, aussi rapide qu’une étoile filante. 

			Soudain, des cris déchirèrent la nuit. Quelques instants plus tard, les soldats qui avaient trouvé refuge sous les arbres revenaient en courant. On aurait dit qu’ils avaient vu la mort en face. Dégainant leurs épées, ils donnèrent la charge. Mais contre toute attente, ils s’en prirent à leurs alliés. 

			— Que faites-vous là, bande de lâches ? hurla Kachta. Vous serez exécutés pour haute trahison si vous persistez à me défier !

			La menace n’eut aucun effet. Pourquoi un tel revirement d’allégeance ? se demanda Cléo, sans pour autant lâcher Djet des yeux. Cette lumière derrière les arbres, était-ce Satis ? Alors que la victoire semblait toute proche pour le parti de la candace, des hommes d’armes, casqués, cuirassés et bien équipés, se ruèrent hors du palais à la rescousse du vizir. Chacun levait un long bouclier au-dessus de sa tête et se tenait collé contre ses voisins, formant une espèce de carapace sur laquelle rebondissaient les flèches désormais inutiles. À grands coups d’épées, ils semèrent la terreur. 

			— Attention, la reine est encerclée, cria Amanishakéto, tandis que Seshat et Bek la retenaient en arrière. 

			Cléo délaissa Djet un instant. Visant avec soin, elle ramena la corde de son arc jusqu’à son menton et relâcha la pression de ses doigts. Un des ennemis d’Amanirenas s’effondra. À nouveau, la fille du pharaon banda son arme et régla son compte à un autre adversaire de la candace. Galvanisée par cette aide inattendue, Amanirenas redoubla d’efforts, pourfendant à droite et à gauche les insolents qui osaient s’en prendre au royaume de Koush.

			— DJET ! hurla soudain Seshat, horrifiée.

			Cléo se retourna. L’adolescent perdait du terrain. Nuri, qui s’était rapproché de la souveraine pour la dégager de sa fâcheuse posture, avait laissé le jeune Égyptien face à deux soldats très aguerris. Il ne tiendra pas longtemps, estima Cléo en encochant une flèche. Elle visa. Ses mains, pleines d’assurance quelques minutes plus tôt, tremblaient à présent si fort qu’elle fut incapable de compléter son geste. 

			— Cléo, qu’est-ce que tu attends ? cria Seshat. Vas-y !

			La princesse essuya rapidement la moiteur de ses paumes. Qu’est-ce qui m’arrive ? pensa-t-elle. Serrant les mâchoires, elle se concentra et la flèche s’envola enfin. Le cœur de la jeune fille s’arrêta de battre. À son grand soulagement, le projectile atteignit un des opposants de Djet. L’homme tomba, foudroyé. Le garçon n’avait plus qu’un seul adversaire à affronter. 

			C’est à ce moment-là qu’une foule arriva de Méroé. Alertés par les trompettes, les habitants de la capitale se précipitaient à leur tour dans la bataille pour soutenir leur candace. De nombreuses femmes avaient apporté des torches allumées. Certaines se contentèrent d’éclairer le champ de bataille, mais d’autres n’hésitèrent pas à s’en servir pour frapper l’ennemi. Les hommes, armés de lances, d’épées, de gourdins et même de quelques madriers, achevèrent de renverser la situation. 

			Comprenant que l’avantage était dorénavant dans le camp de la reine, Kachta ordonna une retraite précipitée.

			— Empêchez-les de se replier dans le palais, dit la candace à Nuri. Je ne veux pas qu’ils y trouvent refuge. Et qu’on me ramène Kachta vivant !

			— À vos ordres, Majesté, dit Nuri en s’inclinant, avant de se lancer à la poursuite du vizir, ses compagnons de cellule et Djet sur les talons. 

			Avec la défection de Kachta, la bataille cessa rapidement. Les vaincus jetèrent leurs armes et se rendirent sans résistance. L’un d’eux sortit du rang et supplia qu’on le laisse parler à la reine.

			— Ô candace, il y a une grotte non loin d’ici où sont retenus des femmes, des enfants et des vieillards. Ils ont servi de caution en échange d’une obéissance aveugle de notre part. C’est ainsi que le vizir exerçait son contrôle sur nous. Au moindre signe de désobéissance de notre part, il menaçait de faire mettre à mort les civils qu’il retenait prisonniers. 

			En entendant cela, Amanirenas serra les poings. 

			— Kachta répondra de ses actes. En attendant, il faut libérer tous ces gens. Dis-moi, quel est ton nom ?

			— Basi, dit le soldat en s’inclinant profondément. Et je jure, Majesté, que je n’aurais jamais obéi au vizir si ma petite fille n’avait pas été emmenée en captivité.

			Une femme s’avança alors. Le visage baigné de larmes, elle dit d’une voix émue :

			— Cet homme est mon mari, ô candace. Il dit vrai. Presque toutes les familles de Méroé sont dans la même situation que nous. 

			Autour d’eux, les Méroïtes balançaient la tête en gémissant. 

			— Je te fais confiance, Basi. Pars avec une bonne escorte, bien armée, et ramène les otages au plus vite, dit la reine.

			— Vous ne le regretterez pas, Altesse, dit l’homme en quittant les lieux avec une troupe nombreuse. 

			— Cette nuit, dans tous les foyers de Méroé, on fêtera le retour des captifs. Je ne blâmerai aucun de ceux qui ont grossi les rangs de Kachta parce qu’ils craignaient pour la vie d’un être aimé. Moi-même, je l’avoue, c’est ce que j’ai fait. Le vizir avait emprisonné la princesse Amanishakéto dans un des cachots du palais et j’ai dû lui laisser la charge du gouvernement pour assurer la sécurité de ma fille. Nous sommes tous, ou presque, à la même enseigne. 

			La candace ordonna ensuite que l’on nettoie le champ de bataille : les blessés devaient être soignés, les morts, emportés dans une maison d’embaumement, et toute trace de sang ou de souillure devait être recouverte au plus vite d’une épaisse couche de sable avant que les mouches n’y prolifèrent. 

			— Dans les jours qui viennent, ajouta-t-elle, je me rendrai à Napata pour y détruire la digue qui menace nos alliés égyptiens. Voici princesse Cléo, dit-elle en prenant la jeune fille par l’épaule. Elle et ses amis ont libéré Amanishakéto et sont venus à notre rescousse au péril de leurs propres vies. À mon tour de leur rendre la pareille. Qui se joindra à moi ? 

			Une immense clameur s’éleva. Après quelques instants, Amanirenas leva les mains et le silence fut aussitôt rétabli.

			— Mettons-nous au travail. Il faut tout nettoyer !

			Libérés du joug de Kachta, les sujets de la candace se révélèrent très efficaces. On tria les blessés selon la gravité de leur état et on emporta les morts. Seshat se joignit aux prêtres médecins qui étaient déjà débordés et son aide fut des plus appréciées. Amanishakéto et sa mère mirent elles aussi la main à la pâte. Allant récupérer des draps dans le palais, elles n’hésitèrent pas à les déchirer pour en faire des bandages. 

			De son côté, Cléo avait réquisitionné des torches pour les apporter à l’équipe médicale qui travaillait en plein air. Bek la suivait de près, en tenant avec précaution une petite lampe à l’huile. 

			— Merci, dit Seshat, nous en avions bien besoin. Le jour ne se lèvera pas avant une heure et nous devons procéder à quelques amputations.

			— Il vous faudra alors un meilleur éclairage, estima Cléo. Je vais demander qu’on vous apporte des vasques enflammées, qu’en penses-tu ? 

			— Ce serait l’idéal, répondit Seshat en retournant auprès de son patient.

			La fille du pharaon se dirigea vers le palais. Elle intercepta quelques hommes qui achevaient de vider des sacs de sable sur d’énormes croûtes noirâtres. Leurs gestes trahissaient une grande tristesse. On comptait parmi les morts, non seulement des mercenaires étrangers à la solde de Kachta, mais aussi des Méroïtes, frères, amis ou voisins, qu’on ne reverrait jamais plus. Malgré l’empathie qu’elle ressentait, Cléo expliqua aux Nubiens ce qu’elle attendait d’eux. 

			— Nous nous en occupons, Princesse !

			La jeune fille chercha ensuite où elle serait le plus utile quand elle aperçut, à la lisière du boisé, une silhouette familière qui lui faisait signe d’approcher. Satis ! Je n’avais donc pas rêvé, pensa Cléo en prenant Bek dans ses bras pour aller plus vite. 

			— Félicitations, fille de Pharaon. Tu es une excellente archère. 

			— J’ai fait de mon mieux, ô déesse. Mais vous êtes bien meilleure. Vos flèches avaient la faculté de distinguer les partisans du vizir des sujets de la candace ! 

			— C’est un petit talent que je possède, en effet, dit Satis en riant. 

			— Savez-vous pourquoi de nombreux hommes de Kachta ont abandonné son camp ? 

			— Tu veux parler de ceux qui s’étaient réfugiés dans le boisé ? Eh bien, je leur ai fait sentir le poids exact de leur cœur. C’était suffisant pour que plusieurs d’entre eux rallient notre cause en échange d’une garantie. 

			— Quelle garantie ? s’étonna Cléo.

			— La promesse formelle que la Grande Dévoreuse ne touchera pas à leur ka lorsqu’ils se présenteront au tribunal d’Osiris. Pour eux, l’enjeu en valait la peine : leur âme était plus lourde qu’un bloc de pyramide ! 

			Cléo admira la stratégie employée par Satis, et celle-ci reprit la parole. 

			— Je ne peux rester longtemps. Alors écoute bien. La candace veut détruire la digue de Napata. Je suis totalement en accord avec ce projet, mais il faut la convaincre d’attendre les renforts que je lui envoie avant de partir. 

			Cléo écarquilla les yeux. 

			— Oh oui. Je n’allais pas rester sans rien faire après avoir vu la digue. Tu n’avais ni menti ni exagéré. Ce barrage est une menace pour l’Égypte et un affront personnel. Je suis donc repartie voir un peuple qui vit non loin d’ici. Ces gens ont un chaman très réceptif que j’ai alerté par la voie des songes. Ils sont déjà en route. La candace aura besoin de toute l’aide possible pour l’affrontement de Napata. Et j’ai bien l’intention que vous débarrassiez le fleuve de cet infâme tas de cailloux !

			— N’ayez crainte, je ferai le message, assura Cléo. 

			— De mon côté, je vais me mettre à la recherche d’Hâpy. À bientôt, Cléo. Si tu as des ennuis, appelle-moi. Je viendrai tout de suite. 

			Dans un éclair aveuglant, Satis disparut. Pensive, Cléo retourna vers le palais royal avec Bek. L’opération nettoyage battait son plein et la fille du pharaon s’activa comme les autres. À force de travail, les traces de la bataille étaient presque entièrement effacées quand le soleil se leva.

			Seshat vint alors rejoindre Cléo et Bek. Son chiton était sali de sang et de vomissure. Les dernières heures avaient été éprouvantes. L’étudiante en médecine avait assisté à trois amputations, mis des fractures sous attelles, aidé à réduire des luxations et, pour finir, avait lavé et pansé d’innombrables plaies. 

			Compatissante, Cléo intercepta des serviteurs et leur demanda où il leur serait possible de se laver. Aussitôt, on conduisit les jeunes filles dans une salle dont les bassins étaient approvisionnés par de nombreuses conduites d’eau. Pendant que les deux amies se nettoyaient, on leur apporta des vêtements propres. Enfin, des servantes les aidèrent à entortiller un tissu bariolé autour de leur corps et à le nouer pour que le tout tienne bien en place. 

			Ainsi vêtues, elles se présentèrent dans la salle d’audience où Amanirenas délibérait avec ses conseillers. Un grand papyrus avait été déroulé sur une table. Cléo, Seshat et Bek s’en approchèrent. Il s’agissait d’une carte géographique de la Haute-Nubie. La candace discutait tactiques et stratégies en déplaçant de petites figurines de bois sur la matière fibreuse. Amanishakéto buvait les paroles de sa mère. Alors que la reine étudiait la meilleure façon de se rendre à Napata, par le fleuve ou par voie de terre, Cléo annonça :

			— Les dieux nous envoient de l’aide. Ils demandent à la candace de patienter encore avant de se rendre à Napata. 

			— Les dieux, dis-tu ? fit Amanirenas d’un air sceptique. Comment cela ? 

			Cléo se tut. Isis lui avait bien recommandé de se montrer discrète au sujet de son don. À ce moment, Nuri et Djet entrèrent à leur tour. Ils étaient couverts de poussière en plus d’être abattus : Kachta avait réussi à leur échapper, grâce à Zénon qui l’attendait à bord d’un bateau.

			— Malheureusement, ils vont prévenir leurs complices à Napata, dit Nuri. Nous ne bénéficierons pas de l’effet de surprise comme nous l’espérions. 

			— Voilà une autre raison de repousser le départ. Ils n’auront pas prévu que nous ayons des alliés pour renforcer nos troupes, insista Cléo. 

			— Quels alliés ? dirent ensemble Nuri et Djet.

			Mais Cléo ne put qu’ouvrir les bras en signe d’ignorance. 

			— Mère, pourquoi n’allez-vous pas au temple d’Amon ? Demandez à l’oracle. Il vous dira quelle est la bonne décision à prendre. 

			La candace sourit. Sa fille faisait preuve d’une grande sagesse. 

			— Il en sera ainsi, Amanishakéto. 

			24 Le khepesh est une sorte de sabre à lame recourbée en croissant de lune. 

		

	


	
		
			15

			L’oracle se trouvait dans une salle du temple. Il s’agissait d’une statue d’Amon que des prêtres portaient sur une barque sacrée. Sa volonté se faisait connaître selon que les porteurs avançaient ou reculaient malgré eux. Amanirenas avait interrogé Amon et attendait sa décision. Les prêtres avanceraient-ils, ce qui signifierait un départ rapide ? Ou donneraient-ils raison à Cléo en reculant ? Après un long moment d’attente, les prêtres qui soutenaient les brancards firent un pas en arrière. Ce signe était très clair : Amon-Rê exigeait que l’expédition punitive soit retardée. La candace devait attendre les renforts.

			La nouvelle se répandit à la vitesse de l’éclair dans la capitale. Comment ne pas se réjouir ? Après les dernières semaines passées à endurer le joug de Kachta, le délai accordé permettait aux Méroïtes de célébrer leur liberté retrouvée. De la souveraine au plus humble de ses sujets, tout le monde assista à la grande fête. 

			Le peuple assit autour des tables basses, les conversations allaient bon train. Les éclats de rire fusaient et le banquet était généreux. Lorsque les convives semblèrent repus, la candace annonça qu’on allait se dégourdir les jambes. Aussitôt, des musiciens firent résonner leurs instruments. Jeunes et vieux s’élancèrent avec enthousiasme sur la piste de danse.

			Cléo et ses amis se contentèrent d’abord de regarder le spectacle donné par les Nubiens. Mais la situation changea quand Amanishakéto défia Cléo de se joindre aux danseuses. Incapable de résister à ce genre de provocation, la jeune fille imita rapidement les pas qu’on lui enseignait. Elle se jeta à corps perdu dans la danse, suivant le rythme effréné sans le moindre faux pas. 

			Envoûté, Djet ne la quittait pas des yeux. Les cheveux courts de la jeune fille collaient à son visage en sueur et lui donnaient un air sauvage. À bout de souffle, les participants retournèrent s’asseoir un à un, mais Cléo n’abandonnait pas la partie. Au dernier battement de tambour, elle était seule en piste. Les Nubiens lui firent une acclamation. On se bouscula autour de la princesse pour lui servir des rafraîchissements, l’éventer ou lui masser les pieds. Djet en fut quitte pour faire la file lorsqu’il voulut lui parler.

			Enfin, la candace annonça la fin de la fête et l’assemblée se dispersa. Il fallait se coucher tôt pour reprendre des forces. Qui pouvait dire de quoi serait fait le lendemain ? 

			***

			Après une nuit calme, Cléo et ses amis prenaient le déjeuner en compagnie de la reine. Cléo était la cible des taquineries d’Amanishakéto, qui lui prédisait des noces nubiennes, quand les trompettes retentirent. D’un bond, la candace fut sur pied. 

			— Des étrangers arrivent et ils sont nombreux ! annonça une servante essoufflée. 

			Aussitôt, Amanirenas se dirigea vers la sortie extérieure, suivie de près par les adolescents et Bek. Nuri attendait déjà à la porte, accompagné de nombreux prêtres et conseillers. Par précaution, il avait fait placer en haut des remparts une compagnie d’archers, prête à tirer à la moindre menace. Tous guettaient le nuage de poussière soulevé par les arrivants, dont on ignorait encore l’identité. Enfin, ils furent assez près pour qu’on soit capable de les identifier. Un cri rempli d’inquiétude retentit : 

			— Les Blemmyes ! Les Blemmyes arrivent ! 

			Ils devaient être un millier d’hommes environ. Pasteurs gardant leurs troupeaux au pied des montagnes, les Blemmyes étaient aussi de redoutables guerriers. Ils l’avaient prouvé lors de raids sanglants en territoire nubien. C’est donc avec une certaine appréhension que la candace les accueillit. Étaient-ils venus en renfort, tel que l’avait annoncé Cléo ? Ou allaient-ils profiter de la division du royaume koushite pour attaquer ? 

			— Que tout le monde reste calme et attende mon ordre avant de tirer ! dit-elle à haute voix, en envoyant un messager transmettre sa volonté aux archers des remparts. 

			Un homme précédait les arrivants ; le chef, assurément. Cléo, qui avait entendu parler des Blemmyes mais n’en avait jamais rencontré jusque-là, l’examina avec attention. Son teint était encore plus foncé que celui des Nubiens. Grand et élancé, il portait de larges protège-poignets en bronze, un court pagne de léopard, des cnémides 25 sur les tibias et il marchait pieds nus. Son front était entouré d’un anneau de bronze d’où retombaient deux cornes de bélier qui lui servaient de protège-joues. Il tenait une lance dans une main et un long bouclier orné de plumes d’autruche dans l’autre. 

			Son armée se composait en majeure partie de fantassins munis de lances, de couteaux, d’arcs, de massues et de boucliers. Tous portaient un pagne et allaient nu-tête et pieds nus. Derrière eux venait la cavalerie, montée sur des chevaux et des ânes. Tandis qu’à l’arrière du cortège une trentaine d’éléphants se reposaient sous l’étroite surveillance de leurs cornacs. 

			Près du chef se tenait un vieillard aux cheveux blancs et laineux. Il était assis sur un mulet et avait revêtu une longue robe de tissu écru. Entre ses mains décharnées, il serrait une sorte de boule verdâtre. Alors qu’il demeurait parfaitement immobile, ses yeux balayèrent l’entourage d’Amanirenas, comme s’il cherchait quelque chose ou quelqu’un. Pendant ce temps, le chef des Blemmyes s’avança de quelques pas. La candace fit de même en signe de bonne volonté. 

			— Moi, Wahibra, roi des Blemmyes, je viens vers la candace et son peuple en paix, dit l’homme en plantant sa lance dans le sol, aussitôt imité par ses troupes pour bien montrer que leurs intentions étaient pacifiques. 

			— Moi, Amanirenas, reine de Koush, je te salue avec joie. Les dieux nous ont signifié que de vaillants guerriers nous aideront à libérer le fleuve que des traîtres essaient d’emprisonner. Êtes-vous ces envoyés que nous attendons pour partir ?

			Avant que le chef ne réponde, le vieillard qui l’accompagnait mit pied à terre avec l’aide de deux soldats. Il s’appuya sur le bras libre de Wahibra. D’un mouvement de menton, il indiqua qu’il voulait voir de plus près les personnes qui se tenaient derrière la candace. Les deux hommes avancèrent droit sur Cléo. Le vieillard leva l’objet qu’il tenait précieusement. C’était un crâne humain travaillé dans le cuivre, tout verdi par le temps.

			— Pose ta main sur ce crâne, exhorta le vieil homme.

			— Attends ! s’écria Wahibra en attrapant le poignet de la jeune fille. Qui es-tu ?

			— Cléopâtre d’Égypte, fille du pharaon Ptolémée XII. 

			— Es-tu fou, Khenshou ? Faire subir cette épreuve à une princesse égyptienne ? se révolta le roi des Blemmyes. Mesures-tu les conséquences de ta demande ? Elle peut en mourir, voyons ! 

			Le vieillard considéra Wahibra avec condescendance. 

			— Moi, le plus grand chaman de l’histoire de notre peuple, je t’ai dit que Satis nous ordonne de nous battre aux côtés de la candace à Napata. Tu as obéi, rassemblé nos guerriers et tu es venu. Mais ton cœur est plein de réticence, Wahibra. Tu as encore des doutes sur la légitimité de ce combat. Je sais que tu attends un signe. Eh bien, voici la preuve que tu désires. Qu’elle soit princesse ou esclave n’est pas de mon ressort. Ce qui compte, c’est qu’elle soit aimée des dieux. Elle porte la marque, invisible pour vous, de leur affection. Il est vrai qu’à part moi quiconque touche à ce crâne mourra dans l’instant suivant. Seul un être désigné par les Immortels peut survivre à ce test. Si cette jeune fille pose sa main sur la tête sacrée, ô roi, seras-tu convaincu que la cause est juste ? 

			Wahibra inclina la tête en signe d’assentiment. 

			— Et toi, Cléopâtre, acceptes-tu l’épreuve en sachant que tu peux en mourir ? 

			Djet et Seshat crièrent presque en même temps : « Non, ne le fais pas ! » Amanishakéto ouvrit la bouche, mais sa mère l’empêcha d’intervenir. Le sort de la campagne militaire dépendait de Cléo. Prenant une profonde inspiration, la jeune fille leva la main. Elle eut une pensée pour son père, puis pour tout le royaume qui serait asséché et affamé si le barrage demeurait en place. Ô Isis, Satis, Khnoum et Anoukis, je mets ma vie au service du fleuve nourricier. Puissions-nous le libérer ! 

			Elle posa une paume tremblante sur le crâne verdâtre et attendit. Tandis que de longues minutes s’écoulaient, Isis apparut au premier rang des Blemmyes. Elle fit un sourire complice à Cléo. Celle-ci se détendit, sachant que la mort n’était pas, cette fois encore, au rendez-vous. Seshat, Bek et Djet, soulagés, avaient eux aussi aperçu la déesse. Cléo vivait toujours. Une immense clameur de triomphe s’éleva des rangs de l’armée blemmye et du côté des Nubiens. Lorsque le calme fut rétabli, Wahibra retira sa lance du sol et la tendit à Amanirenas.

			— Nos armes sont à ton service, candace. Mène-nous au combat !

			— Nous allons descendre au fleuve où les guerriers de Méroé nous rejoindront. De là, nous établirons notre plan de route pour nous rendre à Napata et attaquer la digue. Mais avant, remplissez vos gourdes d’eau fraîche et prenez un peu de nourriture. Il fait très chaud, constata la candace en s’éventant de la main. Je vais donner des ordres pour que mes serviteurs vous apportent le nécessaire. 

			— Nous n’en aurons pas le temps, je le crains, dit le chaman Khenshou. Regardez plutôt !

			L’air avait cette immobilité précédant un désastre. Un nuage de sable rouge s’étendait à perte de vue et bouchait complètement l’horizon. 

			— Le khamsin ! s’écria Wahibra. 

			Ce phénomène du désert était bien connu des Blemmyes et des Nubiens. Il s’agissait de tempêtes de sable accompagnées d’une chaleur intense et subite. Nombreux étaient ceux qui périssaient de suffocation et de déshydratation lors de son passage. 

			— Je ne comprends pas, dit la candace, le khamsin frappe habituellement beaucoup plus tôt dans l’année. Cela fait presque trois mois que la saison du vent de sable est terminée. Et puis, je n’ai jamais rien vu de semblable. Cette tempête semble multipliée par cent. 

			— Il s’agit du khamsin et d’autre chose à la fois, répliqua le chaman. Un dieu très puissant est en colère. C’est lui qui se manifeste. Voyez ces arbres là-bas, ils sont arrachés !

			— Khenshou est perspicace, dit Isis à l’oreille de Cléo. Malheureusement, étant trop loin de mon domaine, je ne peux combattre ce fléau. Mais n’oublie pas que Satis t’a conseillé de l’appeler en cas de danger. Elle a droit de juridiction jusqu’en Éthiopie. 

			Une véritable tornade soulevait le sable et des débris de toutes sortes. Quelques maisons isolées et des cabanes de bergers furent éparpillées, brique par brique, dans toutes les directions. La tempête se rapprochait, la chaleur augmentait et Cléo avait de plus en plus de mal à respirer. Bek, affolé, sauta dans les bras de sa maîtresse en poussant un cri. Djet entoura les épaules de Seshat d’un bras protecteur et Nuri se tint prêt à emmener Amanishakéto à l’abri, de force s’il le fallait. 

			Les Blemmyes, trop nombreux pour se réfugier à l’intérieur du palais, se dépêchèrent de former un large cercle, bordé à l’extérieur par la trentaine d’éléphants que les cornacs maintenaient couchés. Comme chaque guerrier levait son bouclier au-dessus de sa tête, on aurait dit, de loin, une gigantesque tortue étendue sur le sol. Tout en admirant la formation des Blemmyes, Cléo sut d’instinct qu’ils allaient être asphyxiés par la chaleur et la poussière. Satis, nous sommes attaqués ! Revenez vite, je vous en prie ! Une minute plus tard, la jeune fille entendit une voix essoufflée chuchoter :

			— Me voici, Cléo. Alors, qu’y a-t-il ? 

			— Le chaman des Blemmyes prétend que ceci n’est pas une simple tempête du désert, répondit la princesse en indiquant l’ouragan de sable. Selon lui, un dieu manifeste son courroux. 

			Satis mit ses mains en visière et observa le phénomène avec attention. 

			— Il a raison. Un Immortel se cache au cœur de ce nuage. C’est lui qui a fait ériger le barrage près de ma frontière et qui m’a calomniée auprès de Khnoum. Pire que tout, c’est un tricheur. Son but est de détruire votre armée maintenant, pour s’assurer que vous n’obtiendrez pas la victoire à Napata. Mais il va apprendre que je ne supporte pas les mauvais joueurs, dit-elle avec un rire sardonique. 

			Et Satis se mit à grandir, grandir, grandir… En quelques instants, elle dépassa en hauteur le palais et les pyramides environnantes. D’un seul coup, elle arracha un palmier doum entier, l’encocha sur son arc géant et tira. 

			L’arbre fila ; son feuillage vrombissait dans le vent. Il se dirigeait vers un noyau plus opaque au centre du nuage de sable. Sous l’impact, le cyclone explosa dans un terrible rugissement. Le bruit était si fracassant que tous se bouchèrent les oreilles pour ne pas devenir sourds. Trompes en l’air, les éléphants barrissaient d’épouvante en essayant de fuir. 

			C’est au milieu de ce chaos que surgit Seth, le dieu à tête d’oryctérope 26, indifférent aux humains et aux bêtes qui couraient de tous les côtés sans le voir. Il avança d’une démarche nonchalante, abandonnant son visage animal au fur et à mesure qu’il se rapprochait. Les mains sur les hanches, jambes écartées, il se planta en face de Satis et la défia d’un regard impérieux. 

			Le dieu du tonnerre avait des allures de mauvais garçon, séducteur et rusé. Ses longs cheveux, d’un roux flamboyant, encadraient un visage décidé, à la mâchoire carrée. Seth possédait la dangereuse beauté de la plante carnivore qui attire l’insecte pour mieux le dévorer. Rejetant sa chevelure d’un mouvement de tête, il glissa un coup d’œil vaniteux du côté de Cléo et de Seshat. Elles prirent aussitôt des mines si extasiées que Bek cracha par terre d’un air dégoûté.

			— As-tu vu ses muscles ? dit Cléo d’un ton admiratif.

			— Et la longueur de ses jambes, soupira Seshat, en pâmoison. 

			— Hé oh, on arrête de saliver ! s’écria Djet en claquant des doigts pour rompre le charme. Ne le regardez pas en face trop longtemps ou vous serez à nouveau subjuguées.

			Pendant que les filles s’ébrouaient pour chasser la fascination que le dieu roux leur inspirait, Seth indiqua à Satis une longue éraflure sur son thorax dénudé et bien découpé. 

			— Tu n’y es pas allée de main morte, cousine, dit-il d’un air connaisseur.

			— Tu n’as que ce que tu mérites, Seth ! 

			Moqueur, il demanda ce qu’on lui reprochait, au juste. 

			— Ne fais pas l’hypocrite avec moi ! C’est toi qui as rendu Khnoum jaloux avec tes fausses accusations. Anoukis me l’a dit ! Par ta faute, mon époux et moi avons eu notre première querelle de couple en deux mille ans de mariage ! De plus, Hâpy a disparu. Où le retiens-tu ? 

			— Mais je l’ignore ! Je ne sais pas du tout où se trouve ton bon gros Hâpy !

			— Ce n’est pas mon bon gros ! cria Satis, hors d’elle. 

			— Si tu le dis, dit Seth en haussant les épaules.

			Isis, qui était restée en retrait derrière le groupe, intervint :

			— Calme-toi, Satis. Il cherche à te déstabiliser. Il espère ainsi profiter d’un moment d’inattention de ta part pour détruire l’armée de la candace et ses alliés. 

			Le dieu roux eut un rictus malveillant. 

			— Tiens, sœurette, tu es là ? Je ne t’avais pas remarquée… Que fais-tu donc ? Encore un de tes tours de magie ?

			Isis agitait les bras en une sorte de danse très lente. « Oui, justement. Je maintiens le temps, en le faisant tourner en boucle, pendant que vous discutez. » C’était vrai. Depuis que le nuage rouge avait explosé, tout le monde hurlait et courait dans tous les sens. Chaque cri et chaque mouvement était répété à l’infini. 

			— Pourquoi faites-vous ça ? demanda Cléo.

			— Pour que je ne puisse atteindre ces petits mortels qu’Isis protège, jeta Seth. Car ma sœur s’oppose toujours à mes désirs. Nous avons, elle et moi, une longue histoire, un vieux conflit qui n’a jamais été complètement résolu. 

			— Ce n’est pas étonnant, s’écria Cléo. Vous avez tué son mari Osiris, votre propre frère, et vous avez essayé de voler le trône d’Égypte à votre neveu Horus 27. Comment voulez-vous qu’elle vous pardonne ? 

			— Au contraire, Cléo, corrigea Isis sans cesser de remuer les bras, je ne pense plus à toutes ces bêtises depuis bien longtemps. Je me suis même disputée avec mon fils Horus pour avoir interdit qu’on tue Seth. Si un conflit perdure, ce n’est pas par ma volonté. 

			— Oui, Seth, renchérit Satis, explique donc à la fille du pharaon ce qui te ronge ! 

			— Ce qui me ronge ? répéta Seth d’un ton outré. Mais l’injustice dont on a fait preuve envers moi ! Quand mon frère Osiris est mort, j’ai régné sur l’Égypte et j’ai fait de l’excellent travail. Puis Horus, devenu adulte, a réclamé le trône. Nous avons subi une série d’épreuves qui ne réussit malheureusement pas à nous départager. 

			Satis ricana : « Je n’ai jamais entendu un récit aussi truffé de mensonges ! »

			Seth la foudroya du regard et reprit sa diatribe.

			— Étant incapables de décider qui de nous deux serait un meilleur pharaon, les dieux ont opté pour un compromis. À Horus, on donna la terre fertile et à moi, le désert aride. Quelle division équitable ! À lui la plaine, le limon, les cultures, les villes prospères. Et quelles richesses m’ont été imparties ? Du sable à perte de vue, des rochers, des serpents et des scorpions. Eh bien, j’en ai assez ! J’ai décidé de prendre les choses en main. Le sang de ton père, ma petite, dit-il en menaçant Cléo, rougira bientôt la pierre. Je vais reprendre ce qui me revenait et rendre au Double Pays son ancienne gloire. 

			— Il a été décidé par les prêtres égyptiens, il y a longtemps, que les pharaons sont des représentants d’Horus et de Rê sur Terre, rappela Isis. Quelle que soit leur lignée. En suivant ce principe, Ptolémée XII est l’héritier légitime du trône. 

			Seth, le teint cramoisi, n’essaya plus de dissimuler sa colère. 

			— Eh bien, ma sœur, ça va changer ! J’ai une multitude d’adhérents en Égypte et en Nubie. Très bientôt, ils seront assez nombreux pour former une armée qui chassera Ptolémée XII et toute sa famille ! Oui, toi aussi, petite souillon, cria-t-il à Cléo, tu retourneras avec les autres en Macédoine, d’où le premier Ptolémée n’aurait jamais dû partir, ou tu mourras ! 

			— Vos adhérents… Les serviteurs de Seth ! dit Cléo, comme frappée par une illumination. Voyons, que disait la magicienne Géméhtouès ? Ah oui, ça me revient : « Contre Pharaon, un dieu puissant lève une armée. » Seshat, Djet, rappelez-vous les trois animaux qui figurent sur les médaillons de nos ennemis... Parce qu’ils sont mal gravés, nous n’avions pas réussi à les identifier. S’agissait-il d’un cheval ou d’un âne, d’un gros chien ou d’un porc ? En fait, il aurait d’abord fallu nous demander quel dieu s’oppose à l’ordre et à l’harmonie. Qui sème le trouble et la zizanie partout où il passe ? Nul autre que Seth ! Qu’est-ce que le medjaï a crié dans la pyramide d’Anthéky ? Pas le chiffre sept, comme nous l’avions cru à cause du numéro de son pendentif. Non, tandis que le Mehen l’entraînait dans le bassin, c’est son maître qu’Emheb appelait au secours. Il hurlait le nom de SETH ! Pour finir, quels sont les animaux emblèmes de ce dieu ? Le cochon, l’âne et – au lieu de ce que nous prenions pour un taureau – l’hippopotame en colère ! 

			— Eh oui, ma belle, mais ce n’était pas difficile à deviner : toutes les bêtes que les Égyptiens méprisent m’ont été consacrées, dit Seth d’un ton mielleux. Ainsi, vous avez de nos médaillons en votre possession ? Mes serviteurs vous les reprendront bientôt, soyez sans crainte. Ils sont bien entraînés et m’obéissent aveuglément. Les Lagides ne seront sous peu qu’un mauvais souvenir dans l’histoire égyptienne. Je vous écraserai sous mon talon, insectes nuisibles que vous êtes ! 

			Cléo était trop anéantie pour répondre. Mais Djet s’avança, ulcéré :

			— Nout et Geb, vos parents, ne vous ont donc pas appris la politesse ? « Le cadeau d’Horus est plus beau que le mien, ajouta-t-il sur le ton geignard d’un enfant gâté. Le dieu faucon ne m’a pas donné l’Égypte et l’a confiée aux humains, bouh hou hou ! » 

			De cramoisi, le visage de Seth tourna au violet. On aurait dit qu’il s’apprêtait à tordre le cou du garçon. Pourtant, après un incroyable effort, il réussit à se contrôler. Placardant sur ses traits une expression faussement amicale, il demanda à Djet ce qu’il faisait en si mauvaise compagnie. 

			— Méfie-toi de celle-là, proféra-t-il en désignant Cléo. Rappelle-toi que la fille de celui qui m’a volé mon bien légitime ne sera jamais rien d’autre qu’une voleuse elle-même.

			— N’importe quoi ! répliqua Djet.

			— Tu ne me crois pas ? Ce n’est pas grave, ça viendra avec le temps et l’expérience. Bon, ce n’est pas que je m’ennuie, mais j’ai une digue à surveiller, moi. Car si je ne me trompe pas, Satis, tu approuves sa destruction. C’est juste ? 

			— Tout à fait. Ce barrage menace le royaume d’Égypte et la frontière du sud que je garde depuis des millénaires. Tu ne pouvais espérer que je reste là, les bras croisés, sans rien faire. Selon la loi de Maât, je ne mettrai pas la main à la pâte moi-même, mais je souhaite de tout cœur que ton petit joujou disparaisse. Je vais donc veiller à ce que la candace et ses alliés arrivent sains et saufs à Napata. Le reste leur appartient.

			Le beau Seth serra les mâchoires si violemment qu’on entendit ses dents grincer. 

			— Alors nous nous reverrons bientôt ! jeta-t-il d’un air méprisant. Tu me le paieras, Satis. Tu sais que j’ai une excellente mémoire ! 

			— Disons plutôt que tu réécris le passé à ta guise et que tu censures tout ce qui pourrait te faire mal paraître. 

			Tandis qu’Isis riait de ce dernier trait, Seth, furieux, reprit sa course. Un roulement de tonnerre gronda et il disparut dans un tourbillon de sable cramoisi. 

			25 Cnémide : jambière. 

			26 Oryctérope : fourmilier aussi appelé cochon de terre. 

			27 Pour les intéressés, voir Le mythe osirien à l’adresse Internet suivante : www.emdupal.com.
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			— Il a besoin d’une bonne leçon, dit Satis.

			Isis éclata de rire. « Toi, tu as déjà ta petite idée… »

			Satis acquiesça : 

			— D’abord, il faut faciliter le voyage de la candace et de son armée. Laisse-moi quelques minutes avant de débloquer le temps. Tu tiens encore le coup ? 

			— Bien sûr ! dit Isis. Aucun problème.

			— Vous quatre, vous venez ?

			Elle s’était adressée à Cléo, Seshat, Djet et Bek qui s’approchèrent, heureux de l’invitation. 

			— Allez, hop ! Sur mon dos ! Quoi ? Vous hésitez à grimper ? Alors il vaut mieux rester ici, vous seriez incapables de me suivre quand je cours. 

			Sans se faire prier, les adolescents et le singe s’agrippèrent aux épaules de Satis, qui s’était suffisamment élargie pour qu’ils aient tous de la place. WOUFFF ! Dans un élan phénoménal, la déesse chasseresse fila dix fois, non, vingt fois plus vite que les chevaux de course de Pharaon, pourtant les plus rapides du monde oriental. Seshat commençait à avoir la nausée mais, heureusement, la galopade prit fin presque tout de suite. Ils étaient arrivés au bord du fleuve. 

			— J’ai besoin de votre aide, dit la déesse. Trouvez-moi plusieurs toiles d’araignées. Décrochez-les et rapportez-les-moi, mais ne les brisez surtout pas !

			Djet échangea un regard avec les filles, qui voulait dire : « Elle ne serait pas un peu fêlée ? » Toutefois, personne ne posa de questions. Bientôt, chacun avait réussi à détacher un délicat réseau de fils arachnéens et l’avait remis à la déesse. Satis sortit alors quatre flèches de son carquois et enfila une toile d’araignée sur chaque trait empenné. 

			Tout en nouant les fils, elle récita une incantation : « Satis, Satet, Satjit, Sati ! Je suis le tout qui se reproduit ! »

			Par un phénomène prodigieux, Satis se multiplia alors par quatre. Devant Cléo, Seshat et Djet, abasourdis, le quatuor de déesses encocha ses flèches et tira. Avec un parfait synchronisme, les projectiles allèrent se ficher dans la falaise d’en face. 

			— Changez de nature, je vous en conjure, traits de bois, venez à moi ! 

			Les flèches devinrent gigantesques. Positionnées en un immense parallélogramme, elles s’étirèrent d’une rive à l’autre. 

			— Toiles fragiles, menu faufil, nœuds d’Isis, force de Satis ! 

			Les fils d’araignées se métamorphosèrent en chaînes d’or massif. L’ensemble forma une étonnante passerelle dont les poutres et les maillons vinrent se river d’eux-mêmes à des obélisques miraculeusement sortis de terre. Leur tâche accomplie, les quadruplées se prirent les mains. Elles firent une ronde, tournant si vite que leurs huit pieds tracèrent un profond sillon circulaire dans le sol. 

			— Satis, Satet, Satjit, Sati ! Je suis le tout qui se réunifie ! 

			L’instant suivant, Satis avait réintégré un seul corps. « Attendez-moi, je reviens tout de suite ! » 

			À toute allure, elle traversa jusqu’à la berge opposée. Elle ramassa des branches, les multipliant au fur et à mesure qu’elle remplissait les espaces ajourés au-dessus de l’eau. Tout se déroulait en accéléré. Le temps de le dire, les interstices étaient bouchés et Satis revenait à reculons vers la rive où attendaient Cléo et ses amis. Il ne lui resta plus qu’à changer les branches en planches solides. Un pont aussi large qu’une avenue reliait à présent les deux berges du Nil. Des câbles d’or en bordaient les côtés. 

			— Voilà comment vous vous rendrez à Napata. Les serviteurs de Seth s’attendront à vous voir arriver par bateaux ; ils seront postés en grand nombre en amont de la quatrième cataracte. Jamais il ne leur viendra à l’esprit que vous leur tombiez dessus par les terres.

			— Mais, ô Satis, même si nous franchissons le fleuve en utilisant le pont, il nous faudrait ensuite traverser une immense contrée désertique. La distance est trop grande pour nous rendre à pied à Napata, fit remarquer Seshat. Nous serons épuisés à notre arrivée… dans deux ou trois décades, si nous sommes chanceux. La digue sera complètement terminée d’ici là. 

			— À moins que vous n’ayez déjà prévu une façon plus rapide de nous déplacer, dit Cléo, confiante.

			Satis venait de prouver qu’elle pouvait aplanir bien des obstacles, si elle le voulait. Et la déesse avait bien dit qu’elle veillerait à ce que l’armée de la candace arrive saine et sauve à Napata. 

			— Tu as raison, fille de Pharaon, je vais m’arranger pour que vous arriviez à destination très bientôt. Disons, humm, avant le coucher du soleil. Oui, c’est une excellente idée : l’effet de surprise sera total ! 

			Pendant que cette conversation avait lieu au bord du fleuve, plus loin, près du palais, Isis venait de libérer le temps. Les Nubiens et les Blemmyes qui couraient dans tous les sens s’arrêtèrent en constatant que l’inquiétant nuage rouge avait disparu. Du sable dans leurs cheveux et sur leurs vêtements, voilà tout ce qui restait de l’étrange tempête. 

			— Le khamsin ne souffle plus ! dit la candace, interloquée. 

			— D’autres dieux se sont interposés. Ce sont eux qui ont stoppé le fléau, dit le chaman Khenshou. Oooooooh !

			— Quoi, qu’y a-t-il ? Une vision ? demanda le roi des Blemmyes.

			— Nous devons partir immédiatement, répondit Khenshou de façon laconique.

			— Mais vous venez d’arriver, reprit la candace, hésitante. Ne devrions-nous pas attendre que vous vous reposiez après toutes ces émotions ? Peut-être serait-il préférable de nous mettre en chemin demain, à l’aube ? 

			Pour toute réponse, Khenshou ferma les yeux, une main sous le crâne de cuivre et l’autre posée à plat sur le dessus. 

			— Je vais interroger les dieux. 

			En entendant cela, Isis, qui était invisible pour tous ces gens, prit l’objet de cuivre et l’attira à elle. Une exclamation de surprise échappa au chaman. Voyant que Wahibra et Amanirenas hésitaient, la déesse tira plus fortement sur le crâne et le dégagea de l’étreinte de Khenshou. Le crâne flottait dans les airs ! 

			— Il nous conduit ! Suivons-le ! 

			Émerveillés par un tel prodige, Nubiens et Blemmyes se précipitèrent pour rassembler leur équipement de guerre. Vite, il ne fallait pas faire attendre les dieux ! La candace confia la garde de la capitale à des prêtres sûrs et à autant de compagnons de Nuri. 

			Elle tenta ensuite de convaincre sa fille de demeurer au palais, mais la princesse s’entêta. « Je resterai en retrait, si vous le désirez, Mère, mais je dois vous accompagner pour apprendre mon métier de reine. Ce n’est pas en demeurant cachée au palais ou en filant de la laine que je saurai faire face aux épreuves le temps venu. » 

			— C’est bien, soupira la candace, tu peux venir avec nous. Mais je remarque que tes amis ont disparu. Où sont-ils allés ?

			— Au fleuve, Majesté, dit Khenshou d’une voix étrange. Nous devons les rejoindre sans tarder. 

			— Allons-y, candace, dit le roi des Blemmyes. Khenshou est en transe : les dieux parlent par sa bouche. 

			Les deux armées s’ébranlèrent, ramassant au passage les Méroïtes qui étaient restés en ville. Arrivés au bord du Nil, ils virent Cléo, Seshat, Djet et Bek qui les attendaient près du pont. 

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Amanirenas, bouche bée. Qui a construit cela ? 

			— Les dieux nous ont fourni cette passerelle. C’est la voie que nous devons emprunter, proclama Cléo. 

			— C’est impossible, rétorqua Wahibra, jamais cette construction ne pourra supporter le poids de ces hommes, de ces éléphants ! Il n’en est pas question ! 

			— Ma… Majesté, le crâne… il s’en va sur le pont ! cria Khenshou. 

			En effet, Isis continuait d’appâter les Blemmyes. Le chaman, le roi et les guerriers suivirent aussitôt le précieux objet de cuivre qui s’en allait, en état d’apesanteur, vers l’autre rive du Nil. Constatant que rien ne s’était écroulé au passage de leurs alliés, les Nubiens leur emboîtèrent le pas. Les animaux vinrent en toute fin. 

			Dès que le dernier éléphant eut passé le fleuve, la passerelle se désagrégea. Planches, poutres, chaînons et filins d’or s’évaporèrent. Seules quatre flèches retombèrent à l’eau et partirent au fil du courant. La consternation fut générale.

			— Comment reviendrons-nous à Méroé ? demanda Amanishakéto avec inquiétude.

			— Nous sommes favorisés des dieux, improvisa Cléo. Notre retour se fera par la voie fluviale après le triomphe de la candace et du roi des Blemmyes.

			Les paroles de la jeune fille rassérénèrent ses proches. 

			— Bon, dit la candace, je suis impatiente de me mettre en route. Allons reprendre Napata et nettoyer la région.

			Cléo toussota. Satis lui avait donné des instructions précises à transmettre aux chefs des armées. Mais elle savait que la teneur du message risquait d’être accueillie avec incrédulité. Toutefois, ne souhaitant pas désobéir à la déesse, elle reprit la parole malgré ses propres réticences. 

			— Ô candace, ô roi des Blemmyes, le chemin menant à Napata est trop long et ardu pour que nous le fassions à pied. Les dieux désirent nous aider, cette fois encore. Pour ce faire, ils demandent que nous soyons assis par terre pendant tout le voyage et que l’on s’accroche solidement les uns aux autres. Le départ pourrait être un peu déstabilisant. 

			Amanirenas, Wahibra et même Amanishakéto échangèrent un regard anxieux. La fille du pharaon avait-elle perdu la raison ? 

			— Cléo… tu… tu veux que tout le monde s’installe sur le sol et tu espères que nous nous rendions de cette façon à Napata ? demanda Amanishakéto, incertaine d’avoir bien compris ce que son amie voulait dire.

			La princesse égyptienne opina de la tête : « C’est exactement ça. » 

			— Mais c’est de la folie ! s’exclama Wahibra. 

			— Impossible, murmura Amanirenas, ébranlée.

			— Mais enfin, que vous en coûte-t-il de vous asseoir et de voir ce qui arrive ensuite ? s’exclama Djet avec impatience. Nous perdons un temps précieux en tergiversations inutiles ! 

			— Djet, voyons, calme-toi, dit Seshat en posant une main apaisante sur l’avant-bras du garçon. Au lieu de crier, asseyons-nous pour donner l’exemple.

			La sagesse de la jeune fille eut raison de la colère de Djet. Avec Bek, ils s’assirent et croisèrent les jambes. Par loyauté, Amanishakéto les imita aussitôt. Elle n’avait pas oublié qu’elle leur devait la liberté. Nuri et ses hommes, qui leur étaient aussi redevables, firent de même. Isis, invisible, emporta les dernières hésitations en déposant le crâne sur le sol. Voyant cela, Khenshou cria que les divinités s’étaient prononcées. 

			— Obéissons aux dieux. Princesse Cléo est leur messagère. 

			D’un signe, Wahibra fit passer le mot d’ordre aux soldats. La reine de Nubie fit de même. Bientôt, les milliers d’hommes qui les entouraient prirent la position du scribe, jambes croisées, dans un bruissement de boucliers et d’armes entrechoquées. Isis sourit aux jeunes gens qui seuls la voyaient. 

			— Je vais prévenir Satis que vous êtes prêts, dit-elle. Le signal du départ viendra des airs. Soyez confiants ! 

			Bien différente de Satis, qui était sportive et donnait une impression de force physique, Isis ne partit pas à la course. Elle s’éloigna avec grâce, le dos droit et la tête haute. Pourtant, un instant après, elle avait disparu. Cléo, Seshat et Djet levèrent les yeux pour guetter le moindre changement dans le ciel. 

			Ils n’eurent pas longtemps à attendre. Un rapace noir approcha à grands coups d’ailes et tournoya au-dessus de leurs têtes. Cette vision suscita une inquiétude parmi les guerriers. Certains y voyaient un mauvais présage. Bek lui-même, qui ne se sentait jamais rassuré à la vue d’un oiseau de proie, sauta sur les genoux de Seshat en couinant. Cléo se leva pour calmer les esprits.

			— C’est un milan, cria la jeune fille, l’oiseau emblème de la déesse Isis ! Nous sommes sous sa protection ! 

			Au moment où elle allait se rasseoir, Cléo sentit un violent déclic. Le sol se déroba sous ses pieds. Elle perdit l’équilibre, culbuta vers l’arrière et atterrit dans les bras de Djet. 

			— Dé… désolée… dit-elle, encore étourdie par la chute. Mais qu’est-ce qui se passe ? 

			— On dirait que la terre est un tapis en mouvement, dit Seshat d’une voix émerveillée, tandis que le paysage défilait de chaque côté d’eux, de plus en plus vite. 

			— Regardez là-bas, fit remarquer Djet à ses amies, c’est Satis qui tire le sol derrière elle, comme une traîne. Cette déesse n’a pas sa pareille pour la course à pied ! 

			Il avait raison. À pas de géant, Satis déplaçait si rapidement l’immense couche de terre sur laquelle deux armées étaient assises que le courant d’air ainsi créé leur fouettait le visage. Tournant la tête vers l’arrière, Cléo constata que les Blemmyes et les Nubiens semblaient atterrés par le prodige. Plusieurs s’agrippaient au sol en mouvance, les yeux clos. D’autres étaient couchés à plat ventre et se couvraient la tête de leurs bras pour ne pas voir ce qui se passait. Amanishakéto se serrait contre sa mère, mais ni l’une ni l’autre ne semblaient apeurées. Au contraire. Elles tournaient le cou dans toutes les directions pour ne rien manquer de l’extraordinaire phénomène qui les emportait à toute allure vers Napata. 

			Cléo se laissa aller, grisée par la vitesse. Elle était en train de se dire que ce mode de transport était vraiment confortable quand elle constata que les bras de Djet l’enserraient toujours. Sans même s’en rendre compte, elle s’était appuyée contre lui, toute enveloppée de sa chaleur. Mais qu’est-ce que je fais là ? se demanda Cléo, dont les joues brûlaient à présent d’une étrange fièvre. 

			— Tu peux rester, ça ne me dérange pas du tout, chuchota Djet, tout près de la tempe de la princesse où une mèche de cheveux cuivrés virevoltait. Tu ne pèses pas plus lourd qu’une plume.

			Sans répondre, Cléo défit l’étreinte du garçon et se glissa près de Seshat. Elle luttait contre une bouffée de colère. De quel droit osait-il se permettre une telle familiarité avec la fille de Pharaon ? Pourquoi avait-il pris une voix si douce pour murmurer à son oreille ? Oh, mais ça n’allait pas se passer comme ça ! Une princesse ne pouvait se laisser distraire par de telles bêtises. Un point, c’est tout. 
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			Le sol s’était enfin immobilisé. Indécis, la candace, Wahibra, Khenshou et Amanishakéto se tournèrent vers Cléo, attendant qu’elle leur confirme la fin du voyage. Au moment où la jeune fille allait leur avouer son ignorance, Satis accourut. Comme elle ne tenait plus les pans de l’immense terrain qu’elle avait traîné jusque-là, Cléo en conclut que la destination était proche. Ce fut d’ailleurs confirmé par la déesse.

			— Dis-leur de se dégourdir les jambes. Je crois que certains d’entre eux ont souffert du mal des transports, dit-elle en désignant des guerriers au teint grisâtre. 

			La fille du pharaon transmit rapidement le message aux autres. Tandis que les troupes se remettaient sur pied, Satis entraîna Cléo, Djet, Seshat et Bek à l’écart. 

			— Je vous ai laissés ici, dit-elle en plaçant un caillou sur une courbe qu’elle venait de tracer dans le sable. Vous êtes à une demi-heure de marche de l’embouchure du barrage. Dirigez-vous vers le nord, en direction de la « montagne pure » 28 que vous voyez au loin. Napata se trouve au bord du fleuve, juste devant. Pendant que vous vous rendrez à la digue, je vais retourner à Méroé pour replacer cette couche de terre que j’ai déplacée. À l’inverse de Seth, je n’aime pas le désordre. Il m’importe que le paysage retrouve son aspect initial. 

			— Est-ce pour cette raison que vous avez détruit le pont ? se permit de demander Seshat. Pourtant, cette construction aurait pu être bénéfique pour les Nubiens, il me semble. 

			— Tout ce qui représente un progrès te fascine, Seshat, répondit Satis en souriant. Seulement, ce monde dans lequel vous vivez n’appartient plus aux Immortels depuis bien longtemps. Nous sommes autorisés à le traverser ou à y établir nos quartiers dans la mesure où nous demeurons cachés. Mais nos règles stipulent que les dieux ne doivent pas perturber le domaine des humains. Surtout pas de façon permanente. 

			— Alors je ne comprends pas pourquoi Seth a pu faire construire le barrage, dit Djet.

			— Ni comment il peut prétendre vouloir régner sur l’Égypte à la place de mon père, renchérit Cléo. Ne s’est-il pas vanté de vouloir reconquérir le Double Pays ? 

			Satis soupira. 

			— Seth n’a révélé que des demi-vérités, comme d’habitude. D’abord, rappelez-vous que ce n’est pas lui mais ses serviteurs qui se sont chargés de bâtir la digue. D’accord, ils agissaient sous ses ordres, mais la construction a été effectuée par des mortels. Je peux vous jurer que le dieu roux n’a pas levé une pierre. S’il l’avait fait, j’aurais pu le faire passer en jugement au tribunal des dieux. Mais pour une fois, il n’a pas risqué de subir leur courroux ; il a manœuvré dans les limites de la légalité divine. Quant à l’Égypte, ce que Seth n’a pas dit, c’est qu’il projette de faire régner quelqu’un d’autre à sa place. Une personne de sang royal, dont la légitimité est assurée par sa lignée, et que Seth espère manipuler dans l’ombre. 

			« Cependant, reprit Satis, nous n’avons pas le temps de discuter de tout cela. Vous devez partir pour Napata tandis que j’effacerai les traces de mon passage entre ici et Méroé. N’ayez crainte, je vais revenir le plus vite possible, car je redoute la duplicité de mon cousin. Il n’en est pas à un coup déloyal près. »

			***

			Le milan guida les armées de la candace et du roi des Blemmyes pendant leur marche silencieuse. Au bout d’un certain temps, il se mit à planer en un large cercle, une fois, deux fois, dix fois… La candace était convaincue que la digue se trouvait juste là, derrière les gigantesques amoncellements de rochers qui leur faisaient face. Elle envoya des éclaireurs pour déterminer la position de l’ennemi. 

			À leur retour, leur rapport prit tout le monde au dépourvu. Au lieu des milliers de soldats que l’on s’attendait à devoir affronter, l’avant-garde parlait d’environ sept cents soldats et du triple en ouvriers. Amanirenas et Wahibra s’entretinrent aussitôt avec leurs conseillers pour décider de la meilleure stratégie d’attaque. 

			— Satis avait raison de penser que la majorité de leurs troupes nous attendrait en amont de la quatrième cataracte, dit Djet. 

			— C’est presque trop facile, vous ne trouvez pas ? s’inquiéta Seshat. Et s’il s’agissait d’un piège ? 

			— Tu as raison, c’est étrange. Je veux en avoir le cœur net, déclara Cléo.

			— Que comptes-tu faire ? demanda Djet, méfiant.

			— Je suis sûre qu’Isis s’est changée en oiseau pour nous guider jusqu’ici. Et elle est posée là-bas, sur la pointe de ce gros rocher. Je vais aller lui demander si elle a vu quelque chose de menaçant du haut des airs. Des guerriers en embuscade, par exemple. 

			— Alors je t’accompagne, dit Djet, en s’apprêtant à la suivre. 

			— Non, je veux discuter avec Isis seule à seule, répondit froidement la jeune fille. Si tu veux me rendre service, surveille Bek. Et allez vous renseigner, Seshat et toi, sur ce que la candace et le roi des Blemmyes auront décidé pour l’attaque. Vous me mettrez au courant lorsque je reviendrai. 

			Djet haussa les épaules : « À tes souhaits, Princesse. » Saisissant Bek, il l’installa sur ses épaules et s’éloigna à grands pas, Seshat sur les talons. 

			Il fallut à Cléo un grand effort de volonté pour chasser de son esprit l’expression mortifiée de Djet. Maintenir une certaine distance entre eux ne serait pas aussi facile qu’elle l’avait escompté. Tout en se dirigeant vers le milan, Cléo aperçut un troupeau d’hippopotames. Comment n’avait-elle pas remarqué leur présence plus tôt ? Ils étaient pourtant nombreux. 

			Ralentissant l’allure, Cléo s’efforça de ne faire aucun mouvement brusque. Ces animaux n’étaient pas nécessairement dangereux, mais imprévisibles. Si le groupe prenait peur, le mâle dominant n’hésiterait pas à attaquer. La princesse continua donc son chemin sur la pointe des pieds. 

			Alors qu’elle n’était plus qu’à quelques pas de l’oiseau de proie, celui-ci s’envola pour se poser plus loin. Surprise qu’Isis s’éloigne, Cléo la suivit en se disant que la déesse-oiseau voulait peut-être lui montrer quelque chose. 

			Dans les rangs nubiens, on tenait un conseil de guerre. Djet et Seshat écoutaient les échanges quand Bek, toujours perché sur les épaules de Djet, émit une série de grognements inquiets. Comme le garçon ne réagissait pas, le singe lui laboura la nuque de ses ongles.

			— Tiens-toi tranquille ! dit l’adolescent en essayant de calmer le vervet.

			Le petit singe poussa des cris stridents, à croire qu’on l’égorgeait. La candace sursauta et le roi des Blemmyes, qui exposait son plan de manœuvre, cessa de parler. Horriblement gênés, Seshat et Djet s’empressèrent d’éloigner Bek, sous les regards sévères de l’état-major. Cependant, Amanishakéto et le chaman Khenshou, qui avaient décelé une réelle détresse dans les hurlements du singe vert, s’esquivèrent pour les rejoindre. 

			— Alors, qu’est-ce qu’il y a, petit misérable ? demanda Djet, touché malgré lui. 

			Bek pointa en direction des hippopotames. Un gros mâle ouvrait une gueule à cent cinquante degrés. On aurait dit un immense sablier rose traversé de canines aussi longues que des lames de couteaux. Cléo semblait inconsciente de la menace et se dirigeait toujours vers l’oiseau. 

			— Il faut prévenir Cléo de ne plus bouger, dit Amanishakéto d’une voix nerveuse. Cet animal fait une démonstration d’intimidation. Si elle passe outre, j’ai peur qu’il ne charge. 

			— Crois-moi, dit Djet, faire entendre raison à cette fille n’est pas une sinécure. D’ailleurs, regarde, la bête referme sa gueule. Elle n’avait probablement pas d’intentions belliqueuses. Bek se sera énervé pour rien. 

			C’est bien entendu à cet instant que l’hippopotame chargea. Il courait vite malgré ses pattes courtes et trapues. Le tour de ses petits yeux ronds, de ses oreilles haut placées et le contour de ses babines arboraient une étonnante teinte d’un orange criard. Comprenant enfin le danger, Cléo détala.

			— Qu’est-ce qu’on va faire ? demanda Seshat en se tordant les mains.

			Djet fronça les sourcils. La situation s’était compliquée. Les autres hippopotames, au lieu de rester en place, s’étaient à leur tour déplacés et formaient un large demi-cercle qui isolait Cléo entre les formations de rochers et eux. Le gros mâle s’arrêta un moment. Il grogna en grattant le sol de son ongle. Seshat, bouleversée, vit une vapeur de cendres s’échapper des naseaux de la bête. Ce n’était vraiment pas normal. Dans les bras de Djet, Bek glapissait d’une voix suraiguë. 

			— J’y vais, Bek, lui dit l’adolescent, mais toi tu restes avec Seshat et Amanishakéto. Pour les protéger, d’accord ? 

			Le singe plissa sa face toute noire et donna une petite tape sur la main du garçon. Marché conclu. Il se laissa ensuite transférer dans les bras de Seshat sans faire d’histoire. 

			— Fais attention, cria Khenshou à l’adolescent qui détalait déjà, je sens que cette créature est possédée par des forces maléfiques ! 

			Sans se retourner, le garçon fit tournoyer son khepesh pour montrer qu’il avait compris. L’hippopotame avait repris sa course. Cléo, affolée, fuyait en jetant de fréquents coups d’œil en arrière. Horrifiée, elle vit l’animal se métamorphoser en un monstre à deux têtes, dont l’une crachait du feu. Il grossissait à vue d’œil, devenant aussi massif qu’une douzaine de ces blocs de pierre utilisés par les Anciens pour construire les pyramides. 

			Cléo poursuivait sa course, d’autant plus désespérée qu’elle était consciente de perdre du terrain à chaque pas. La tête qui propulsait des jets de flammes à gauche et à droite finit d’ailleurs par l’atteindre au mollet. 

			— HAAAAaaaaah ! hurla-t-elle, tandis que la sensation de brûlure s’intensifiait. 

			Le visage ruisselant de larmes, elle eut la présence d’esprit d’étouffer le feu pris à sa tunique avec du sable. En boitillant, Cléo supplia Isis de lui venir en aide. 

			Comme en réponse à son invocation, le milan arriva à tire d’ailes. Il tournoya autour des deux têtes du monstre et, toute serre dehors, le força à s’arrêter. Pas pour longtemps. D’un côté, la mâchoire de l’hippopotame arracha une poignée de plumes au rapace. De l’autre, la gueule cracheuse de feu déchargea une gerbe brûlante. L’oiseau l’évita de justesse et contre-attaqua. Dans un plongeon fulgurant, il lacéra profondément son adversaire. 

			Sur ces entrefaites, une dizaine de guerriers arrivèrent. Du côté de la candace, on s’était enfin avisé du drame qui se jouait. Les soldats tentèrent de tuer le monstre à coups de lances et de massues. En vain. La créature bicéphale incinéra trois des leurs, broya les membres de deux autres et piétina un sixième. Le reste s’éparpilla en un rien de temps tandis que le milan partait au loin en déchirant l’air d’un cri lugubre. 

			Cléo comprit que l’intermède était terminé. Le monstre, enfin libéré, lui fonçait dessus, bien déterminé à l’éliminer une fois pour toutes. Avec l’énergie du désespoir, la princesse se remit à courir. Malheureusement, elle mit le pied sur le bas de sa tunique. Perdant l’équilibre, elle se retrouva à plat ventre, avec du sable plein la bouche. Ça y est, c’est fini, pensa-t-elle. Alors qu’elle s’attendait à être déchiquetée ou brûlée vive, elle entendit une clameur d’encouragement. Levant la tête et écartant une mèche de cheveux, elle n’en crut pas ses yeux. Djet venait de bondir sur le dos d’un hippopotame, puis sur un autre et, d’un élan prodigieux, se retrouva à ses côtés. 

			— Allez, paresseuse, ce n’est pas le moment de faire la sieste ! Debout ! dit-il en lui tendant la main. 

			Il la remit sur pied et l’attira près de lui. 

			— Va-t’en, Djet ! Tu as vu ce qu’il a fait aux Nubiens. Ne reste pas ici !

			— Me prends-tu pour un lâche ? dit Djet, la mâchoire contractée. C’est toi qui vas t’en aller, en passant bien gentiment entre les chevaux du fleuve 29. S’ils essaient de charger, les guerriers d’Amanirenas et de Wahibra leur régleront leur compte. 

			— Pas sans toi, s’entêta Cléo.

			« Place-toi derrière Djet. Laisse-le te défendre. Il est ta meilleure protection », dit la voix d’Isis dans son esprit. Cléo ne chercha pas à comprendre et obéit. Elle laissa Djet lui faire un rempart à l’aide de son corps. L’épée levée, l’adolescent lui fit signe de reculer. 

			— Il nous faut rejoindre les troupes de la candace.

			Le monstre essaya de les prendre à revers. Mais Djet, d’un mouvement plein de souplesse, se replaça devant la princesse. La bête à deux têtes chercha alors à trouver un angle libre qui lui permettrait d’atteindre Cléo sans toucher à son défenseur. Plus rapide, le garçon s’arrangeait pour couvrir son amie. Le manège recommença à plusieurs reprises. Soudés l’un à l’autre, virevoltant sans cesse, les adolescents se rapprochaient de plus en plus des lignes de défense nubiennes. Le monstre avait beau trépigner de rage, il ne se décidait pas à attaquer. Pourquoi ? pensa Cléo. 

			Repassant la scène dans son esprit, elle comprit que leur abominable adversaire déviait chaque fois que Djet lui faisait face. Quelque chose le repoussait. Était-ce Djet lui-même ? Peu probable. Le garçon avait beau être enrageant par moments, il n’était pas menaçant au point de tenir un monstre à distance par sa seule force de caractère. Soudain, elle pensa avoir deviné. Sans attendre, elle détacha le fermoir du collier qui pendait au cou de son ami.

			— Hé, qu’est-ce que tu fais ? 

			— J’ai une idée ! Regarde ! 

			Levant bien haut la main, elle exhiba le pendentif. C’était un œil oudjat. « Horus nous protège ! Retourne à ton maître ! » Comme elle l’avait prévu, le monstre, incapable de regarder le talisman, détourna la tête. 

			Djet et Cléo en profitèrent pour se mettre en sécurité derrière les rangs nubiens. Voyant que sa proie lui avait définitivement échappé, la créature fonça sur les deux armées réunies. Au même moment, des hommes du vizir, venant de la digue, déferlèrent en hurlant, épées au poing. Les Blemmyes leur livrèrent bataille, parvenant à les contenir pendant que les rangs nubiens subissaient la charge du monstre. Celui-ci, criblé de flèches et transpercé de lances, ne ralentissait pas pour autant. Il piétinait et calcinait tous ceux qui se trouvaient sur son passage. 

			Mais il avait un autre but. Et cet objectif fut atteint lorsqu’il repéra Cléo parmi les combattants. Dans un formidable rugissement, il s’apprêta à charger. Cléo cria quelque chose à la candace, qui donna des ordres en retour. 

			Aux côtés de Djet, Cléo banda son arc, au cas où son plan ne fonctionnerait pas. Puis elle fit un signe à la candace. 

			— MAINTENANT ! hurla Amanirenas.

			Face au monstre, Nuri leva alors une haute bannière. Sur l’étendard était dessiné un gigantesque œil d’Horus. Sa vue déstabilisa le monstre. Freinant de toutes ses forces, il perdit pied et roula sur le sol dans des gerbes de feu et de sable. L’unité de Nuri, bientôt rejointe par d’autres soldats nubiens, se jeta sur l’animal. On le transperça de part en part à coups de pique. D’instinct, Nuri frappa au cœur : le siège de la pensée et de la vie. La blessure fut fatale ; le monstre ne put se relever. Pris d’effroyables convulsions, il se tordit de douleur et finit par se recroqueviller sur lui-même. Un épais liquide s’écoulait de ses plaies. Des soldats se rapprochèrent, fascinés par ce qu’ils voyaient. Au lieu du sang, c’était de l’or.

			— Attention, c’est peut-être un piège ! lança Cléo.

			Son avertissement sauva la vie de ceux qui reculèrent. Ils échappèrent ainsi à l’explosion d’un énorme brasier, aussi soudaine qu’inattendue. Le monstre se consumait. Deux ou trois malheureux, qui n’avaient pas tenu compte de la mise en garde, périrent dans les flammes. 

			La combustion fut violente mais brève. Il ne resta bientôt qu’un tas fumant à l’endroit où la créature était tombée. Pourtant, l’ennemi était toujours bien vivant. Visible aux seuls regards de Cléo et de ses amis, Seth reprenait sa forme première, à quatre pattes dans la cendre brûlante. Levant un faciès d’oryctérope haineux, il apostropha Cléo : 

			— Tu me le paieras, fille de Pharaon ! Tu as vu juste : ayant perdu mon combat contre Horus, l’œil oudjat est une puissante amulette qui neutralise temporairement mes pouvoirs. Mais l’œil d’Horus sera inutile contre ce que je vous ai gardé en réserve. À cause de toi, tous ces gens vont mourir ! 

			Mettant sa menace à exécution, le dieu roux se remit sur pied. Il tourna sur lui-même à toute vitesse en proférant d’abominables incantations. De tous les côtés, un vent de fin du monde s’éleva. 

			— UN TYPHON ! hurlèrent Amanirenas et Amanishakéto, tandis que Seth déchaînait sa colère sur le champ de bataille. 

			28 Les Égyptiens appelaient ainsi le site que nous connaissons aujourd’hui sous le nom de Djebel Barkal (Soudan). 

			29 Le mot « hippopotame » vient du grec hippo (cheval) et potamos (fleuve).
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			— Courez jusqu’à la digue, cria la candace. Si le typhon nous suit, il va l’endommager du même coup et mettre ses propres lignes de défense en péril. 

			— Ma… Majesté, rétorqua Seshat, si la digue se rompt d’un seul coup, toute l’eau accumulée risque de détruire la Haute-Égypte ! 

			— Nous n’avons pas le choix. Engageons le combat avec l’ennemi sur son terrain, en espérant que le typhon s’abatte sur eux autant que sur nous.

			L’affrontement fut terrible. Blemmyes et Nubiens, suivant l’ordre de la candace, avancèrent leur attaque au pied du barrage, tout près du fleuve. Une mauvaise surprise les y attendait. Les hommes qui passaient de loin pour de simples ouvriers étaient en réalité des serviteurs de Seth. Ils avaient dissimulé leurs armes entre les rochers et se révélèrent des combattants aguerris. Pour noircir encore un peu plus le tableau, un nuage de poussière se leva non loin. Une clameur jaillit du côté des serviteurs. Des cavaliers en provenance de la quatrième cataracte arrivaient. Amanirenas et ses alliés se retrouvaient donc encerclés.

			Le typhon continuait lui aussi ses ravages, aspirant des dizaines d’hommes à la fois dont il recrachait les corps sans vie aux quatre coins de l’horizon. De loin, Cléo vit Seth sortir de l’entonnoir de la tornade. D’un geste nonchalant, il envoya le tourbillon plus loin et le laissa zigzaguer au hasard. S’asseyant sur la digue, il assista d’un air intéressé aux péripéties de la bataille, éclatant de rire à chaque avancée de ses serviteurs.

			Seshat prodiguait des soins aux blessés, assistée par Khenshou et Amanishakéto. Bek se tenait en hauteur sur des rochers, tout près de Cléo. La princesse et Djet avaient tiré leur épée. Ils combattaient côte à côte et s’entraidaient quand un adversaire se révélait plus coriace que prévu. Comme personne ne faisait attention à lui, Bek en profitait pour lancer des cailloux pointus sur l’ennemi avec un lance-pierre qu’il avait trouvé sur le sol. Il visait les yeux et se révéla une aide précieuse pour sa maîtresse. 

			Plus loin, la candace ressemblait à une lionne déchaînée. Beaucoup plus agile que son embonpoint n’aurait pu le laisser croire, elle pourfendait à droite, à gauche, et ralliait les plus faibles en hurlant des cris d’encouragement. Nuri ne la quittait pas d’une semelle. 

			Wahibra et ses troupes alliaient férocité et originalité. Ils étaient parvenus à faire reculer leurs opposants en détachant une petite unité d’archers, à qui il ordonna de grimper sur le dessus de la digue. De là, ce fut un jeu d’enfant pour les Blemmyes d’éliminer autant de serviteurs de Seth que leurs carquois contenaient de flèches. Au moment où, à bout de ressources, ils allaient redescendre, Bek les rejoignit en quelques bonds. Attirant leur attention, le singe lança une pierre en contrebas. Frappé à la main, un serviteur de Seth en échappa son khepesh, ce qui donna l’avantage immédiat à son adversaire. Comprenant ce que la digue offrait en ressources, les archers blemmyes imitèrent le vervet et bientôt une pluie de cailloux s’abattit sur les soldats du dieu roux. 

			Pendant quelques minutes, l’avantage passa du côté de la candace. Mais ce répit fut de courte durée. Les renforts débarquaient, avec le vizir Kachta et le nomarque Zénon à leur tête. L’assaut des serviteurs de Seth, deux fois plus nombreux à présent, fut féroce. Brutal. Méthodique.

			Au-dessus du bruit que faisait le métal contre le métal, au-dessus des cris de ralliement et de découragement, Kachta, juché sur son cheval, ordonna d’une voix gutturale : 

			— Qu’on me ramène la candace, Amanishakéto et la fille du pharaon vivantes. Vivantes, vous m’entendez ? Même chose pour le garçon qui se bat aux côtés de Cléopâtre ! Tel est l’ordre de notre maître ! 

			— Que faut-il faire du roi des Blemmyes et de la fille qui soigne leurs blessés, ô vizir ? demanda un soldat au front bas. 

			— Wahibra est un gueux et la jeune Seshat n’a aucune valeur à mes yeux, lança Kachta avec mépris.

			Ces mots autorisaient une véritable hécatombe. Les troupes du vizir combattirent dès lors avec une cruauté inimaginable. Comme une machine de guerre bien huilée, Kachta et les hommes à sa solde débitaient leurs opposants à grands coups d’épées meurtriers. Et peu à peu, ils se rapprochaient de la position que Cléo et Djet défendaient âprement. 

			— Cléo, cette fois, je ne veux pas t’entendre rouspéter, cria Djet. Pars ! 

			— Non, ma fuite donnerait le signal d’un sauve-qui-peut général. Je ne risque pas tant que ça si je reste : le vizir leur a dit de ne pas me tuer ! 

			— Mais voyons, réfléchis ! Si Kachta te fait prisonnière, ce sera pour te livrer à Seth. Et celui-là ne fera pas de quartier ! 

			Cléo inspira avec difficulté. La perspective de tomber entre les mains du maître du chaos n’était guère rassurante. C’est à ce moment que le nomarque d’Hypselis se fraya un chemin jusqu’à eux. Il fit signe aux hommes de son parti de reculer pour qu’il puisse parlementer avec les adolescents. 

			— Princesse, il faut protéger votre personne royale. Je peux vous emmener loin d’ici et vous mettre en sûreté. 

			— Pas question, Zénon ! dit Cléo en faisant mine de lui asséner un coup d’épée qui aurait pu l’amputer d’une main.

			— Je ne vous veux aucun mal, Princesse, haleta le gros homme en évitant l’attaque de la jeune fille. Je vous jure que je ne vous donnerai pas en pâture au dieu Seth. J’ai trop d’estime pour vous. Laissez-moi vous aider. 

			Cléo s’apprêtait à l’envoyer promener quand Djet lança :

			— Vous donnez votre parole de la sauver ? 

			— Oui, jeune homme, aussi vrai que je suis le nomarque d’Hypselis. La belle enfant sera mise à l’abri, je le jure ! 

			— Et vous prendrez aussi Seshat avec vous, négocia Djet. 

			— Ou… oui… Tout ce que vous voulez, pourvu qu’on me donne la possibilité d’être utile à la princesse.

			— Alors c’est bon. Vous pouvez l’emmener. 

			— QUOI ? rugit Cléo. Me prends-tu pour du bétail dont tu peux disposer ? 

			— C’est pour ton bien, répondit Djet en la tirant un peu à l’écart. Écoute, Kachta a dit tantôt que la vie de Seshat n’avait aucune valeur pour lui. Il faut la mettre à l’abri. Quand vous serez toutes les deux hors de danger, tu trouveras bien un moyen d’organiser votre fuite. Tu es débrouillarde et Zénon est un idiot. De toute façon, je partirai à votre recherche dès que je le pourrai. 

			Cléo maugréa mais finit par lui donner raison. Saisissant Bek, elle suivit le garçon et le nomarque. Ils rejoignirent Seshat, à qui Djet expliqua brièvement la situation. Quelques instants plus tard, ils se dirigeaient vers l’enclos où des chevaux de rechange étaient gardés. Djet délia une monture et passa les rênes à Zénon. Mais celui-ci, le visage décomposé, resta immobile, la main en l’air. 

			Ayant mis pied à terre, Kachta braquait sur le nomarque un regard assassin. Il n’était pas seul. Des gardes armés jusqu’aux dents l’accompagnaient. Invisible, Seth s’était appuyé sur des rochers pour mieux voir la scène. Zénon se trouvait dans une situation compromettante. Laissant retomber son bras, il s’écarta prudemment.

			— Que fais-tu là, Numéro Six, au lieu de combattre avec les autres ? s’informa Kachta.

			— C’est… c’est lui, grand vizir…, bégaya Zénon en pointant Djet, il me forçait à le suivre. Il voulait que j’emmène la fille de Pharaon en lieu sûr.

			— Menteur ! cria Djet. Et dans la cellule, au palais de la candace, qui vous obligeait à demander Cléo en mariage ? 

			À ces mots, Seth grinça des dents. Un grondement menaçant retentit. On aurait dit le roulement du tonnerre qui se rapprochait. Zénon, affolé, faisait de grands gestes de dénégation. 

			— Oui, il a proposé à Cléo de l’emmener en Éthiopie si elle acceptait de l’épouser, renchérit Seshat. Il l’aurait fait revenir en Égypte plus tard. 

			Furibond, Seth serra les poings. Il marcha droit sur Kachta et lui entoura la tête de ses mains. Le vizir fut secoué de spasmes. Ses yeux se révulsèrent. Seth venait de le posséder pour pouvoir parler par son entremise.

			— Ainsi, tu jouais sur deux fronts, Zénon ? La princesse aurait été un atout de taille. D’un côté, tu pouvais te ménager la gratitude de son père, si Pharaon était resté au pouvoir. Le souverain, reconnaissant, t’aurait comblé de bienfaits, n’est-ce pas ? Et de l’autre, tu pouvais me la céder en échange de faveurs et de richesses… N’essaie pas de mentir, je sens ta cupidité… Tu avais bel et bien l’intention de vendre Cléo au plus offrant. 

			— Je vais lui régler son compte ! s’écria Djet, indigné.

			— Non, c’est à moi qu’il appartient, tonna Seth par la bouche de Kachta. Personne ne peut me trahir sans subir le poids de ma colère. 

			Le dieu roux libéra Kachta de son emprise et lui rendit son autonomie. Tandis que le vizir cherchait à comprendre ce qui lui était arrivé, Seth n’eut qu’à faire trois enjambées pour rattraper Zénon. 

			— Non, maître, ayez pitié ! Je ne le ferai plus, supplia le nomarque lorsque le dieu du chaos l’empoigna. 

			— En effet, tu n’auras plus jamais l’occasion de me berner, pauvre fou ! jeta Seth du bout des lèvres. 

			Prenant sa course, il traîna le nomarque qui se débattait sur une bonne distance. Puis, le soulevant d’un seul bras, il le lança comme un javelot. Zénon fit un arc de cercle en hurlant et s’écrasa sur les rochers du barrage avec une violence inouïe. Horrifiée, Seshat cacha son visage contre l’épaule de Djet. En les voyant ainsi enlacés, Cléo s’efforça de garder un visage impassible. Pour se donner une contenance, elle chercha Bek du regard. Il n’était nulle part en vue. Où avait-il bien pu filer ? Elle n’eut pas le loisir de se poser bien longtemps la question, car Kachta sortit brusquement de sa torpeur et cria : 

			— Emparez-vous d’eux ! 

			Sortant leurs épées, les gardes encerclèrent les adolescents. Ces derniers allaient se rendre quand un barrissement les fit se retourner. Des éléphants, lancés dans une course folle, venaient de leur côté. Bek trépignait sur le crâne d’un gros mâle, mené par son cornac. La panique s’empara des serviteurs de Seth. Débordé, le vizir ne put contrôler la bousculade. Ses soldats s’enfuirent. Kachta dégaina son épée malgré sa propre peur d’être piétiné. 

			— Jetez vos armes ! ordonna-t-il aux adolescents. 

			— Pas question, répondit Cléo, tout en surveillant les pachydermes du coin de l’œil. 

			Trois éléphants, dont celui monté par le petit singe, s’étaient séparés du troupeau et arrivaient à bride abattue. Glissant chacun une trompe autour de la taille d’un des adolescents, ils enlevèrent Cléo, Seshat et Djet sous le nez du vizir. Voulant se venger, Kachta taillada une autre bête qui passait par là. Mal lui en prit. Le reste de la horde se lança à sa poursuite ; le sol vibrait sous leurs pas. Mille tambours de guerre n’auraient pas fait autant de bruit. 

			Malgré tout, le vizir réussit à s’échapper. Il se réfugia au sommet de la digue, où les bêtes ne pouvaient monter. Fou de rage, il s’empara d’un arc et visa. Djet était dans sa mire. La flèche s’envola. L’adolescent aurait été frappé en plein cœur si Seth, fusant entre ciel et terre, ne l’avait interceptée. 

			— Kachta, je t’avais dit que je voulais ce garçon vivant ! dit le dieu roux, en atterrissant près du vizir, le trait empenné encore à la main. 

			— Je… j’avais oublié, maître. 

			— Ne t’avise plus jamais de me désobéir, conseilla Seth, en proie à une froide colère. Ton geste était stupide et risquait de déranger mes plans. Je suis au regret de devoir te punir. 

			— Je l’ai mérité, maître. Faites de moi ce que vous voulez. Mais… la digue ? Qui dirigera la bataille ? 

			— Ne te préoccupe pas de cela, dit le dieu du chaos d’un ton amer. Vois plutôt… 

			Des milliers de rapaces, survolant le champ de bataille, venaient de lancer une attaque foudroyante contre les serviteurs de Seth. À coups de bec et de serres, les milans déchaînés firent d’incroyables dégâts. Les Nubiens et les Blemmyes, encouragés par cette aide providentielle, combattirent avec un regain d’énergie qui fit pencher la balance de leur côté. Dorénavant, l’issue du combat ne faisait plus de doute : la victoire appartenait à la candace Amanirenas et à ses alliés. 

			Les oiseaux de proie repartirent brusquement, aussi vite qu’ils étaient venus. Seuls deux milans s’attardèrent encore sur la digue. L’un d’eux poussa un cri déchirant. 

			— Ah non, pas de jérémiades, tu sais que je déteste ça ! s’exclama Seth d’une voix excédée. Tu as décidé de les aider, maintenant assume tes choix, ma chère. J’ai bien hâte d’entendre tes explications. Allons, Nebt-Het, ajouta-t-il avec sécheresse, retourne à la maison, nous avons à discuter. Et ne lambine pas en route ! 

			L’oiseau s’envola dans une lamentation funèbre. Le dieu de l’orage lança un regard hargneux à l’autre rapace, resté sur la digue : « Tes protégés ne gagneront pas toujours, ma sœur ! Nous nous reverrons bientôt. » Puis il frappa dans ses mains et fit venir à lui le typhon. Prenant Kachta à bras-le-corps, Seth le précipita dans le tourbillon de poussière, avant d’y disparaître à son tour. 

			Au moment où le dieu du chaos franchissait l’entonnoir de la tornade, des objets s’en échappèrent. Les uns retombèrent par terre, les autres furent projetés dans le fleuve. Cléo, Seshat et Djet, occupés à descendre de leur éléphant, n’avaient rien vu. Mais Bek, qui était déjà au sol après avoir glissé le long de la trompe de sa monture, détala et ramassa tout ce qu’il put trouver. Puis le petit singe revint vers sa maîtresse et glissa les objets dans la besace sans qu’elle s’en aperçoive. Au loin, le typhon prenait la direction du milan que Seth avait appelé Nebt-Het. 

			L’autre rapace était toujours posé sur la digue. Tout à coup, ses plumes se transformèrent en épiderme. La ligne de son bec s’adoucit pour se transformer en un nez et une bouche parfaits. De grands yeux en amande remplacèrent les billes perçantes. C’était Isis qui reprenait son apparence humaine. L’apercevant la première, Cléo grimpa sur les rochers du barrage. Seshat, Bek et Djet la suivirent. En silence, ils prirent place aux côtés de la déesse et contemplèrent le désastre. 

			Nuri avait donné sa vie pour la candace. L’armée nubienne comptait près d’un millier de morts, les Blemmyes avaient perdu le tiers de leurs effectifs, et les serviteurs de Seth, ou ceux qu’ils avaient enrôlés, jonchaient le sol en grand nombre. Le roi Wahibra était agenouillé près de Khenshou. Il pleurait le vieux chaman qui avait reçu un coup fatal en voulant protéger la princesse Amanishakéto. 

			— Cléo, je dois te faire un message de la part de ma sœur, dit Isis d’une voix empreinte de tristesse. Elle est désolée de t’avoir attirée près des hippopotames. Seth lui avait dit qu’il désirait te parler. Elle ignorait qu’il te tendait un piège.

			— Votre sœur ? demanda Cléo sans comprendre.

			— Nephtys, l’épouse de Seth. Nous prenons souvent, elle et moi, l’apparence de milans. Comme je vous avais conduits jusqu’ici sous cette forme, Seth lui a demandé de se transformer en rapace et de se poser près de toi. Il savait que tu nous confondrais et que tu la suivrais. Quand Nephtys a vu que Seth s’était changé en monstre pour t’attaquer, elle a compris qu’il l’avait dupée. Pour réparer son erreur, elle s’est d’abord portée à ta défense et a ensuite organisé l’attaque des oiseaux de proie contre les serviteurs.

			— Excusez-moi, mais comment peut-elle demeurer l’épouse d’un dieu tel que Seth ? demanda Djet.

			L’expression dégoûtée du garçon n’avait pas échappé à Isis. Elle eut le sourire indulgent que prend une personne âgée pour s’adresser à un interlocuteur plus jeune lorsqu’elle est persuadée qu’il n’aura pas la maturité nécessaire pour comprendre. 

			— Nephtys voit toujours ce qu’il y a de meilleur en chaque être. C’est sa qualité première. Poussée à l’extrême, elle en devient un défaut. 

			— Que peut-elle trouver de positif en ce qui le concerne ? questionna Seshat avec une moue sceptique. 

			— Vous oubliez que mon frère possède un courage illimité. Ce n’est pas pour rien qu’Amon-Rê, le maître du monde, en a fait son fils adoptif et son protecteur contre Apophis. Ma sœur est peut-être naïve, mais elle espère encore que Seth canalisera un jour sa bravoure dans des projets qui lui apporteront la gloire. Seulement, il faudrait pour cela qu’il cesse de ressasser le passé. S’il passait moins de temps à faire l’inventaire des injustices dont il s’estime victime, Seth accomplirait probablement de grandes choses, soupira Isis.

			Cléo écoutait, le visage sombre. À quoi s’était occupée Isis pendant que la bataille faisait rage ? Pourquoi n’était-elle pas intervenue ? Tant de vies auraient pu être sauvées… Mais en levant les yeux elle lut une profonde douleur dans le regard de la déesse. Elle se rappela alors qu’Isis respectait la loi des Immortels. La déesse ne pouvait aider les humains qu’en les conseillant, car plus Seth s’immisçait dans le monde des hommes, plus elle devait laisser ses émissaires à elle se débrouiller seuls. Elle n’avait pas d’autre choix pour que l’équilibre de Maât soit préservé. Soudain, un hurlement retentit, interrompant les pensées de la jeune fille.

			— La digue ! Elle va se rompre ! 

			Ce n’était que trop vrai. Lors de la bataille, une grande quantité de pierres avaient servi de munitions et les éléphants en panique avaient causé des éboulements, si bien que l’eau giclait à plusieurs endroits. Le barrage ressemblait maintenant à une calebasse 30 percée de nombreux trous. Et parce que la force du courant continuait de pousser sur la construction fragilisée, le débit des fuites augmentait de façon dramatique.

			— Emportez les blessés en lieu sûr sinon ils se noieront, ordonna la candace. Et qu’on ne fasse pas de différence selon leur allégeance ! ajouta-t-elle en soutenant un serviteur de Seth ensanglanté et désarmé. 

			Aussitôt, tout le monde suivit son exemple. On se rua aux abords du fleuve pour récupérer ceux qui vivaient encore, qu’ils soient nubiens, blemmyes ou adeptes du dieu roux. On emportait les derniers invalides quand la digue céda pour de bon. Fusant de toutes parts, le Nil tout-puissant se rejeta avec violence dans son propre lit.

			— Tous en amont du mur de soutènement, cria Wahibra. COUREZ ! ALLEZ PLUS LOIN ! 

			Les trois adolescents, Bek et Amanishakéto s’étaient mis à l’abri et contemplaient les ravages du fleuve qui reprenait ses droits. 

			— C’est épouvantable, ce déversement est beaucoup trop brutal. Il va causer des affaissements de terrain et des coulées massives de boue, se lamenta Seshat, sans compter les maisons qui seront emportées, les villes riveraines qui seront englouties. 

			— Nous nous sommes battus pour rien, sanglota Amanishakéto. Kachta et sa bande de misérables ont gagné. Nous n’avons pas réussi à empêcher le désastre. 

			— Cléo, réagis ! dit Seshat, un peu choquée par l’attitude étrangement détachée de son amie. 

			— Là-bas, se contenta d’annoncer la fille du pharaon d’Égypte en désignant le fleuve, un peu plus loin, en aval. 

			Elle n’était pas la seule à avoir remarqué l’inexplicable phénomène qui s’y produisait. Sur la rive, les bien portants poussaient des acclamations de joie et criaient au miracle. Car le cours d’eau qui descendait en chutes vrombissantes se calmait soudain à cet endroit. Comme des chevaux en furie qu’un cavalier retiendrait par la bride, le Nil caracolait sur place, mais ne se précipitait pas au-delà de ce point précis.

			Seuls Cléo et ses proches compagnons pouvaient voir Anoukis. Bras et jambes écartés, elle était debout dans le lit du fleuve et refoulait les trombes d’eau en ne laissant passer qu’un débit bien contrôlé. 

			— L’Égypte est sauvée, dit Cléo avec des larmes de joie.

			30 Calebasse : appartenant à la famille des courges, elle est encore de nos jours utilisée en Afrique comme récipient. En Égypte ancienne, on lui trouvait des propriétés magiques et pharmacologiques. 
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			Le lendemain matin, Cléo fit ses adieux à la candace, à sa fille et au roi des Blemmyes. Il était temps pour ses compagnons et elle de repartir. Isis leur avait appris qu’ils étaient attendus au sommet de la montagne pure. L’invitation venait d’Amon-Rê en personne.

			Pendant que Cléo promettait d’écrire à Amanishakéto, la candace serra Djet et Seshat contre son buste généreux. Avant que n’arrive son tour, Bek s’esquiva en douce. Il en profita pour effectuer une dernière exploration du site et ne revint que lorsqu’il fut bien certain que les embrassades étaient terminées. Personne ne remarqua que, pour la deuxième fois, il glissait subrepticement un objet dans la besace de Cléo.

			— Je n’oublierai jamais l’épreuve que nous avons surmontée ensemble, dit la reine de Nubie. Cléo, transmets bien à ton père mes vœux de prospérité ainsi que ma loyauté envers l’Égypte.

			— Comptez sur moi, Votre Majesté ! Au revoir, Amanishakéto. Viens me voir à Alexandrie, tu seras toujours la bienvenue !

			La petite princesse koushite sourit à travers ses larmes. Ses amis du Double Pays allaient lui manquer. 

			— Tu es certaine de devoir partir tout de suite ? demanda-t-elle à Cléo. Et ton mollet, est-ce qu’il ne risque pas de s’infecter ? 

			Cléo montra le bandage propre recouvrant la brûlure. 

			— Je ne sens même plus la douleur grâce à l’onguent dont Seshat a enduit la plaie. Ne t’inquiète pas. 

			Wahibra, qui avait déjà souhaité bon voyage à Seshat et à Djet, interrompit l’aparté des deux princesses. Il voulait à son tour s’adresser à celle que Khenshou appelait « l’aimée des dieux ».

			— Nous avons perdu notre vieux chaman, mais par bonheur il avait déjà désigné son successeur. C’est un enfant qui est resté au village avec les femmes, pour sa propre protection. Si un jour tu viens sur nos terres, prends le temps de nous visiter afin qu’il puisse te rencontrer.

			— Je n’y manquerai pas, ô roi Wahibra. 

			— Je veux aussi remercier ton petit singe, dit-il en caressant la tête du vervet, blotti entre les bras de Cléo. C’est lui qui a retrouvé le crâne sacré. S’il ne nous avait pas indiqué son emplacement, sous un éléphant mort au cours de la bataille, nous aurions perdu l’attribut de notre peuple et notre honneur. 

			Le roi passa un collier au cou de Bek en lui disant que la reconnaissance des Blemmyes lui était acquise. 

			— Si tu es en péril et qu’un Blemmye passe dans les parages, montre-lui ce talisman. Il t’accordera son aide. 

			— Comment ferez-vous pour rapporter le crâne dans votre contrée ? demanda Seshat, curieuse de connaître la réponse, étant donné que personne ne pouvait toucher à l’objet sans mourir, à part Khenshou et Cléo.

			— Nous l’avons ramassé avec des linges. Il est à présent dans un coffret, à l’abri des mains impures. L’enfant-chaman, lorsqu’il sera en âge, pourra à son tour le manipuler sans perdre la vie. Allons, bien que cela me coûte, il est temps de nous séparer.

			Wahibra saisit les mains de la candace et de Cléo. Déposant sa lance sur leurs paumes ouvertes, il prononça les mots qui scelleraient une paix durable entre leurs trois peuples.

			— Dorénavant, mes bêtes en compagnie de vos troupeaux iront ensemble au même pâturage. Sous le soleil d’Amon-Rê, je jure que cette arme ne sera jamais pointée contre vous.

			La candace et Cléo s’inclinèrent pour toucher du front la lance de Wahibra. Puis, après les dernières embrassades, les adolescents, avec Bek sur l’épaule de Djet, se rendirent près d’Anoukis pour traverser le fleuve à gué. Amanirenas, Amanishakéto, Wahibra et leurs soldats massés derrière eux firent des signes d’adieu aux jeunes Égyptiens. Ils s’en retournèrent ensuite près de la digue, ou de ce qui en subsistait. La reine voulait effacer toute trace de son existence pour empêcher une éventuelle reconstruction. Plusieurs jours de gros travail les attendaient.

			Tout en suivant sa mère, Amanishakéto pensa que les dieux étaient bons : ils avaient envoyé Cléo et ses amis pour la secourir quand elle était désespérée. Mais elle se dit aussi qu’il était préférable d’acquérir une certaine autonomie plutôt que de se fier à une aide extérieure. Un jour, je te ressemblerai, Cléo. Je ne serai plus jamais passive. À notre retour à Méroé, j’exigerai d’avoir un maître d’armes et je vais m’entraîner. Si le royaume koushite se retrouvait à nouveau en danger, je veux être une candace guerrière capable de le défendre. 

			Pendant qu’Amanishakéto prenait cette résolution sans savoir qu’elle lui serait utile dans l’avenir, Cléo et ses amis franchissaient le Nil à la file. Anoukis retenait toujours les débordements du fleuve. Maintenant que l’impact créé par la rupture du barrage était passé, la jeune déesse se contentait de contrôler le débit de l’eau par de petits gestes de mains dès que les flots menaçaient d’excéder la limite permise. 

			Le reste du fleuve s’accumulait en un mur gigantesque que les adolescents longèrent sur la pointe des pieds, de peur de rompre le charme. Il suffirait d’un moment d’inattention d’Anoukis pour que nous soyons engloutis, pensa Djet. Bek devait éprouver une crainte similaire, car il serrait le cou du garçon avec une poigne de fer. 

			— Laisse-moi respirer, petit chenapan, souffla Djet, tout en défaisant l’étau formé par les doigts du vervet crispés sur sa gorge. 

			— Ah, vous voilà ! dit Anoukis d’un ton joyeux lorsqu’ils arrivèrent à sa hauteur. Vous avez fait du bon travail, tous les quatre. Je vous en félicite ! Khnoum a même admis que j’avais bien fait de vous amener à la caverne d’Hâpy. Mais je ne dois pas vous retenir plus longtemps ; on vous attend à la montagne pure. 

			— Anoukis, est-ce que nous vous reverrons avant que nous repartions pour Alexandrie ? demanda Cléo.

			— Je l’espère, fille de Pharaon. Mais si cela s’avère impossible, sachez que j’ai été heureuse de connaître des mortels de votre trempe. 

			— Alors nous reviendrons le plus tôt possible, promit Cléo, avec l’assentiment des deux autres. 

			— En attendant, je suis sûre qu’Isis me donnera de vos nouvelles de temps à autre. Tiens, Djet, peux-tu me rendre service et apporter ce panier ? Remets-le à Hâpy, il appréciera sûrement. Bon, sauvez-vous, les enfants, dit Anoukis. Je dois mesurer le niveau de l’eau. 

			Tout en lui disant au revoir, Cléo ne put s’empêcher de trouver qu’il était étrange de se faire traiter d’enfant par une déesse qui paraissait avoir une dizaine d’années tout au plus. Seshat devait avoir la même impression, car elle marmonna : 

			— On oublie facilement que la fille de Satis ne fait pas son âge. 

			— Avouez que vous aimeriez être aussi bien conservées quand vous aurez deux mille ans ! lança Djet, taquin. 

			Les filles éclatèrent de rire et la marche vers le promontoire se fit dans la bonne humeur. D’abord, ils traversèrent Napata, silencieuse et déserte. Cléo en déduisit que les habitants avaient dû se sauver lorsque la bataille avait éclaté si près de leur ville. Quelques objets oubliés parsemaient la rue principale et témoignaient d’un départ précipité. 

			C’est aux abords de la montagne pure qu’ils trouvèrent les habitants de Napata, installés dans un campement de fortune. Quelle ne fut pas la joie des Napatéens de recevoir les excellentes nouvelles apportées par Cléo, Seshat et Djet. À la perspective de pouvoir réintégrer leurs demeures, plusieurs coururent sous les tentes y chercher quelques offrandes. Il importait de remercier Amon pour sa protection. 

			La foule prit donc le chemin des treize temples construits au pied de la montagne. Cléo et ses compagnons leur emboîtèrent le pas. Le plus ancien sanctuaire y avait été érigé mille quatre cents ans auparavant ; les autres s’étaient ajoutés au fil du temps. Ils avaient gardé toute leur splendeur, car les nombreux prêtres qui y officiaient encore les entretenaient avec soin. La candace elle-même visitait ce lieu à intervalles réguliers. Par contraste, trois résidences royales érigées non loin tombaient en désuétude. Elles avaient été abandonnées à la suite du transfert de la capitale de Napata à Méroé. 

			Derrière ces bâtiments se dressait une montagne toute rose. Avec son sommet aplati, elle avait la forme des pylônes encadrant le portail des temples. À l’avant, un piton de pierre se détachait contre le ciel tel un serpent dressé. 

			— L’uraeus 31 de la montagne pure ! s’exclama Cléo, admirative et excitée à la fois. Regardez, les Anciens ont recouvert sa cime de feuilles d’or, c’est pour ça que la tête du serpent brille autant sous le soleil. On dit qu’il fait office de phare dans le désert. Allons, ne tardons pas trop. Il nous reste encore à atteindre le sommet du promontoire. Amon nous attend ! 

			La paroi était accidentée mais facile à escalader. En s’aidant les uns les autres, les jeunes gens la gravirent sans trop de peine. Malgré tout, Seshat était en nage en arrivant sur le toit de pierre. Elle avait un point de côté et dut s’arrêter pour reprendre son souffle. Profitant de la vue panoramique, les trois amis observèrent un moment les courbes du Nil, la ville de Napata et les fourmis humaines qui travaillaient au démantèlement de la digue. 

			31 Uraeus : serpent dressé portant un disque solaire sur la tête et qui est un des emblèmes du pharaon. 
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			Ils entrèrent dans une caverne dont l’intérieur était en or massif incrusté de pierreries. L’éclat des parois aveugla tout d’abord Cléo et ses compagnons jusqu’à ce que leur vision s’ajuste à ce nouvel environnement. 

			— Le fait que cette grotte soit intacte est simplement fabuleux, murmura Seshat en passant la main sur un mur. Toutes ces richesses devraient pourtant exciter la convoitise. 

			— Personne ne vient jamais au sommet de la montagne pure puisque l’endroit est sacré, dit une voix grave. Mais si un mortel décidait d’y grimper, il ne verrait rien d’autre qu’un tas de cailloux. Vous voyez tout ceci uniquement parce que je vous ai invités. 

			Celui qui s’adressait à eux était assis sur un haut trône tout au fond de la caverne. Il portait une couronne plate surmontée de deux plumes à la verticale. Sa peau bleutée était constellée de lapis-lazuli. Cléo constata avec stupéfaction que leur interlocuteur ressemblait de façon frappante à Ptolémée XII, son père. Elle sut ainsi qu’il s’agissait d’Amon, « l’Inconnaissable », celui qui ne révélait jamais sa vraie forme. Aujourd’hui il copiait la physionomie de Pharaon mais demain il aurait une tout autre apparence. 

			À la droite d’Amon se tenait un drôle de petit bonhomme, ventru et joufflu. Il faisait penser à un crapaud terne avec ses yeux globuleux, son teint verdâtre et ses bajoues tombantes. De la boue séchée lui collait aux mollets et croûtait sur ses avant-bras. C’est Hâpy, pensa Cléo. Mais comme il semble abattu ! Près de lui, Satis jouait nerveusement avec la pointe d’une de ses flèches. Isis s’appuyait au dossier du siège d’Amon, l’air préoccupé.

			Les trois adolescents et Bek se prosternèrent, face contre sol. 

			— Ô Créateur et Maître de tout ce qui existe, nous sommes venus à votre demande, dit Cléo. 

			— Relevez-vous, jeunes gens, dit Amon d’un ton faussement bienveillant. En effet, je voulais rencontrer les jeunes mortels dont on m’a tant vanté les mérites. Vraiment, à vous voir, il est difficile d’imaginer que vous avez tenu tête à Seth ! 

			Cléo hésita avant de répondre. La politesse d’Amon se teintait d’agacement, comme s’il leur tenait rigueur de s’être opposés à un Immortel, peu importe la raison. Ne voulant pas jeter de l’huile sur le feu, elle fit un petit geste de contrition : 

			— Nous avons apporté notre soutien à la candace Amanirenas, ô grand Amon-Rê, car elle avait besoin d’aide. 

			— De plus, le barrage commandité par Seth menaçait ma frontière et tout le royaume des Deux Terres, renchérit Satis. Il était du devoir de Cléo, en tant que fille du pharaon, de protéger le Double Pays. Et si je ne m’abuse, la volonté de votre fils adoptif de reprendre le trône d’Égypte va à l’encontre du jugement entériné par le tribunal des dieux il y a fort longtemps.

			Amon leva les yeux au plafond et agita la main en signe d’apaisement.

			— D’accord, d’accord, Seth a contrevenu à ce vieux décret. Eh bien, parlons-en, justement. Selon notre ordonnance, Horus récupéra le royaume qui lui revenait de droit par Osiris, son père. Horus était sérieux, il régna longtemps et fort bien. Mais ensuite, et SANS mon autorisation, il a passé le pouvoir aux mortels au lieu de l’offrir à une autre divinité, comme il devait le faire. Je n’ai rien dit alors car les premiers pharaons − des Égyptiens de souche, s’entend − ont réalisé des chefs-d’œuvre qui m’ont tout bonnement ébloui. Ah, les pyramides, la cité de Pi-Ramsès, Karnak, Louxor ! Tant de trésors dont on parlera encore dans trois mille ans ! 

			« Mais cette époque glorieuse est révolue, ajouta Amon en vrillant son regard dans celui de Cléo. Depuis trois cents ans, des rois d’origine étrangère se sont succédé sur le trône égyptien. Des Grecs, Macédoniens de surcroît ! Et qu’ont-ils accompli d’extraordinaire ? La fondation d’Alexandrie, de son musée et de sa bibliothèque. La belle affaire ! Tout le monde sait qu’Alexandrie est en dehors de l’Égypte 32 ! Quant aux pharaons lagides, ils ont entaché le Double Pays de leurs turpitudes. Certains ont été affublés de surnoms ridicules comme « Pois chiche » ou « Gros ventre », tandis que d’autres se sont avérés d’une cruauté sans pareille, tel Ptolémée IV, cet alcoolique débauché qui se prenait pour un poète tout en faisant assassiner son oncle, sa mère et son frère ! Jolie famille, ma petite ! Tu as de quoi être fière ! » 

			Écrasée par la virulence de cette tirade, Cléo baissa la tête pour cacher les larmes qui menaçaient de jaillir. Bek lui caressa la jambe en gémissant, Seshat lui entoura les épaules de son bras en silence, car ce qu’Amon avait proféré était la pure vérité. Mais Djet était si furieux que, dieu d’éternité ou pas, il attaqua à son tour.

			— Comment osez-vous faire honte à Cléo devant nous ? Si vous croyez que nous allons rester pour vous entendre l’insulter, vous vous êtes mis le doigt dans l’œil jusqu’au coude ! Cette fille est une tête de mule qui a un don naturel pour se fourrer dans des pétrins impossibles, mais elle est courageuse, loyale et d’une intelligence peu commune ! On pourrait faire bien pire que de l’avoir pour reine. On pourrait, par exemple, donner sa chance à un dieu cruel qui n’aime que le chaos et le désordre. Vraiment, c’est Seth que vous préféreriez ? 

			Un lourd silence accueillit ces mots. De l’avis de tous, Djet avait dépassé les bornes. Seshat déglutit péniblement, Bek se cacha sous le chiton de Cléo et Isis se prit le front à deux mains. Satis, pourtant si fougueuse, se tortilla comme une élève apprenant de son rhéteur qu’elle n’a pas eu la note de passage à l’examen. Hâpy regardait tout le monde sans comprendre, hébété. Amon lutta contre une violente envie de donner une bonne leçon à ce jeune impertinent. Djet ignorait-il que, d’un battement de cil, Amon-Rê pouvait le réduire en bouillie, en charpie, en pâtée pour chiens ? La réaction de Cléo fut bien différente. Essuyant ses yeux, elle se jeta dans les bras du garçon. « Merci », chuchota-t-elle. Puis elle recula comme si une abeille l’avait piquée.

			— Bon, il ne sert à rien de s’énerver, articula Amon en faisant un prodigieux effort pour se dominer. De toute façon, c’est bien joli de prendre la défense de princesse Cléo, jeune homme, mais ce n’est pas elle qui règne en ce moment. Allons, allons, calme tes ardeurs, reprit-il en voyant que Djet s’apprêtait à rouspéter. Toi et ton amie, vous n’êtes pas un peu susceptibles, même pour des humains ? 

			— Dans leur monde, ils appellent cela avoir le courage de ses opinions, expliqua Isis d’une voix douce.

			— Hum… J’oublie toujours que ces frêles créatures ont tendance à se prendre pour le centre de l’univers. Bon, mais où en étions-nous ? Ah oui, la digue et tout le reste. Alors, vous devez être contents, non ? Le barrage est inutilisable, l’inondation aura quelques décades de retard mais, en gros, la crue monte et tout s’arrange. 

			— Et Seth, sera-t-il puni ? demanda Satis, qui voulait visiblement obtenir vengeance. 

			— Le punir ? Mais pourquoi ? Il a demandé à des mortels de lui construire une digue en dehors du territoire égyptien. Ça n’a rien d’illégal ! Et si Seth devient populaire, s’il recrute des adhérents, c’est de bonne guerre après tout ! Mettez-vous donc à sa place pour une fois. Quand Geb a favorisé Osiris au détriment de Seth, en donnant au premier les terres fertiles et au deuxième le sable du désert, ne commettait-il pas là une injustice flagrante ? Comment ne pas excuser la rancœur du dieu roux ? Seth est un incompris qui n’a pas été gâté par la vie, vous savez. 

			Eh bien, moi non plus je n’ai pas eu une existence facile. Je n’ai jamais connu ma mère, mon père a été exilé pendant quatre ans, ma sœur aînée aurait pu me faire mettre à mort pendant ce temps et maintenant Méséhet ne perd pas une occasion de me gâcher l’existence, pensa Cléo. Pourtant, est-ce que je me permets de manigancer pour obtenir tout ce dont j’ai été privée ? 

			— Votre protégé a attenté à la vie de Cléo à deux reprises, fit remarquer Isis. La première fois, il lui a jeté un sort. Victime d’un mirage provoqué par Seth, elle s’est portée au secours d’un enfant qui se noyait. Il s’agissait en réalité d’un assassin à la solde de mon frère : un crocodile particulièrement nuisible. 

			— Vous avez des preuves ? Où est le saurien en question ? 

			— Je l’ai renvoyé à son propriétaire, admit la déesse-mère à contrecœur. Mais on ne peut ignorer que Seth a aussi tenté de la tuer lui-même, sous la forme d’une créature cracheuse de feu.

			— Cléopâtre n’est pas morte, de toute évidence, constata Amon. Comment peux-tu présumer des intentions de ton frère, Isis ? Il ne voulait probablement qu’effrayer cette petite. Je parlerai à Seth. Je lui dirai de modérer ses transports, mais sans plus. Toutes vos récriminations me paraissent sans fondement. 

			Isis, les lèvres pincées, s’inclina. Elle avait la nette impression que son plaidoyer s’était écroulé sur un point de détail. 

			— Mais, ô puissant Amon, dit Satis, n’oubliez pas que Seth a essayé de détruire mon mariage, qu’il m’a accusée d’adultère ! Et qu’il a aussi sali la réputation d’Hâpy ! D’ailleurs, regardez le dieu du Nil : il est complètement défait. C’est une véritable loque. 

			Hâpy toussota. Satis y allait un peu fort. Cependant, il ne releva pas le commentaire désobligeant à son égard, ayant lui aussi à se plaindre de Seth. 

			— Amon, ô Grand des Grands, bêla Hâpy d’une voix chevrotante, votre fils a fait disparaître mes attributs. Je cherche depuis des jours et des nuits ma croix ankh de l’immortalité, ma coiffe de plantes aquatiques et mon plateau d’offrandes alimentaires. J’ai regardé sous chaque pierre, écarté chaque roseau, pataugé dans toutes les flaques d’eau. En vain. Je… je suis un raté, dit-il en se tordant les mains. Sans mes signes distinctifs, qui garantissent la prospérité et l’abondance, les récoltes seront mauvaises, même si la crue monte. L’Égypte est maudite par ma faute ! 

			S’il avait eu des cheveux, il s’en serait probablement arraché de grosses poignées. Mais comme il était chauve, il ne trouva rien de mieux à faire que de tirer à pleines mains sur ses joues pendantes. Son visage se contorsionna de douleur. Il était pathétique et risible à la fois. 

			— Arrête de grimacer ainsi, Hâpy, gronda Amon. Un peu de décorum, voyons. Que vont penser de toi ces jeunes gens ? 

			— Eh bien, ils sauront que je suis un mécréant, un misérable… 

			— Suffit ! Redresse-toi ! Nous demanderons à Sobek et à ses aides de ratisser les rivages, peut-être auront-ils plus de chance. Mais tu devrais faire attention, il me semble que tu as égaré les symboles de ta divinité avec une certaine régularité au cours des derniers millénaires. Est-ce que je me trompe ? dit le maître du monde.

			— Vous avez tout à fait raison, comme toujours. J’ai tendance à être un peu distrait, voyez-vous, dit Hâpy à Cléo et à ses compagnons. D’habitude, je réussis à me souvenir de l’endroit où je les ai rangés, mais il m’arrive d’oublier et alors… 

			— Alors les crues sont moins abondantes et les récoltes sont désastreuses, compléta Cléo. Le peuple égyptien, après avoir puisé dans ses réserves, connaît des années de vaches maigres, jusqu’à ce que vous retrouviez vos biens et que le Nil nous soit à nouveau bénéfique. 

			— Et si j’ai bien compris, murmura Djet à Seshat, ça doit lui arriver à peu près tous les sept ans… 

			— Mais tes affaires, les as-tu perdues ou te les a-t-on confisquées ? Tu as dit tantôt que Seth les avait fait disparaître. Pourquoi ne pas demander au dieu du chaos de nous dire ce qu’il en est ? Un larcin commis au détriment d’un Immortel est passible de sanction, à ce que je sache ! lança Satis, en mal de représailles. 

			— Hum, hum, fit Hâpy, je n’ai pas exactement dit qu’il les avait volées, vous savez.

			— QUOI ? rugit la déesse-archère. 

			— Alors, que voulais-tu dire, mon très cher génie des eaux ? demanda Isis d’un ton plein de prévenance, car le pauvre Hâpy ressemblait à un batracien prêt à s’enfouir dans la vase.

			— Voilà, voilà, je vous explique. Il y a quelque temps, j’attendais, comme vous tous, le lever héliaque de l’étoile Sothis. Après quatre mois d’inactivité, je me morfondais d’ennui dans l’attente de ce moment qui déclenche la crue. C’est alors que Seth m’a proposé un jeu de cachette. J’ai accepté tout de suite ; tout le monde sait que le temps passe beaucoup plus vite quand on s’amuse. Et lorsqu’il m’a demandé ce qu’il pourrait bien cacher, c’est moi-même qui lui ai donné l’ankh, la coiffe et le plateau. Âne bâté que je suis ! 

			— Les pouvoirs de persuasion de Seth sont très grands, Hâpy, dit Isis en lui mettant une main sur l’épaule. Tu as probablement subi malgré toi son influence. À ta place, je ne me culpabiliserais pas tant que ça. 

			— En tout cas, j’en comprends que Seth n’a rien dérobé, dit Amon avec sécheresse. Il a camouflé des objets dans une partie de cache-cache, en tout bien tout honneur. Hâpy était consentant. J’estime que c’est sa responsabilité de retrouver ses attributs.

			— Excusez-moi… 

			Djet tendit à Hâpy le panier qu’Anoukis lui avait remis et qu’il avait déposé en arrivant dans l’entrée de la caverne. 

			— Je n’y pensais plus, mais on m’a dit de vous le donner.

			— Pou… pour moi ? fit Hâpy, excité comme un enfant qui reçoit un cadeau d’anniversaire. 

			Il souleva le couvercle tressé, regarda à l’intérieur et poussa un cri de joie. 

			— Ma coiffe ! s’écria-t-il en posant sur sa tête un couvre-chef aplati d’où débordaient des papyrus et des lotus flétris. Ma croix ankh ! 

			Dès qu’Hâpy enfila l’ankh des Immortels à son poignet, les plantes aquatiques de son panache se redressèrent et s’épanouirent. La boue séchée qui collait à ses bras et à ses jambes se transforma en une couche épaisse et grasse de limon noir odorant. Son épiderme ne tarda pas à se réhydrater, ses yeux globuleux se mirent à pétiller et son sourire dégagea bientôt le plus parfait contentement. 

			Soudain, Cléo donna un coup de coude à Seshat, qui pinça Djet à son tour. Elle lui indiqua discrètement le shenti d’Hâpy dont le tissu s’agitait de soubresauts bizarres. Comme si de rien n’était, le dieu bedonnant écarta le haut de son pagne. Plusieurs grenouilles bondirent à l’air libre en coassant. Quelques autres s’échappèrent de sa coiffe et atterrirent sur Amon. Exaspéré, celui-ci les repoussa avec impatience. 

			— Hâpy, enlève ces sales bestioles de ma caverne ! ordonna le maître du monde. Je n’ai pas envie d’être la risée du panthéon égyptien ! 

			Mais au lieu de partir à la chasse aux grenouilles, le dieu du Nil, figé, examinait l’intérieur du panier d’osier. Il en sortit le plateau de bois laqué qui aurait dû contenir des offrandes. Il était vide. Hâpy retourna fébrilement le panier à l’envers. Un rouleau de papyrus s’en échappa. Le dieu ventru le parcourut avec avidité. 

			— Anoukis écrit qu’elle a repêché ma coiffe, l’ankh et le plateau dans le fleuve, à Napata, mais que les victuailles ont disparuuuu ! termina-t-il dans un gémissement plaintif. 

			— Si les symboles magiques de prospérité manquent, les récoltes seront mauvaises, expliqua Isis aux adolescents. Je suis désolée. 

			C’est alors que Bek tira sur le sac de Cléo avec insistance. 

			— Qu’y a-t-il, Bek ? Tu veux quelque chose ? Oh, par le feu du bénou, j’y pense : le fruit magique ! s’exclama Cléo. Khnoum a donné à Bek un fruit sec qui empêche son possesseur de connaître la faim. Pensez-vous qu’il pourrait remplacer les éléments manquants du plateau d’Hâpy ? 

			— Tu espères que les pouvoirs du fruit puissent préserver le peuple de la famine ? J’en doute. Cependant, avec un peu de chance, ajouta Isis qui réfléchissait tout haut, cela nous donnerait peut-être un répit, le temps de retrouver les véritables offrandes magiques. 

			— Qu’en dis-tu, Bek ? demanda la princesse. Accepterais-tu de donner à Hâpy le cadeau que t’a fait le dieu-potier ? 

			Le vervet tirait toujours sur la besace de tissu. Cléo le prit dans ses bras et le laissa fouiller par lui-même. Au lieu d’en extraire le fruit ratatiné comme elle s’y attendait, son compagnon fit apparaître un petit poisson aux écailles de jais et de turquoise, des fruits en bronze et, pour finir, une gerbe de blé en or. Les aliments symboliques quittèrent aussitôt les pattes velues de Bek et traversèrent les airs pour se positionner d’eux-mêmes sur le plateau d’offrandes, à leur place habituelle. 

			— Comment, fille de Pharaon, tu nous regardais nous inquiéter sans rien dire, alors que c’est toi qui les avais en ta possession ? tonna Amon.

			— Mais… je ne comprends pas. Je vous assure que j’ignorais que ces objets étaient dans mon sac. 

			— Ô Maître du monde, implora Isis, donnons-lui le bénéfice du doute. Appliquez vos mains sur le singe pour savoir ce qui s’est passé. 

			Au signal d’Amon, Cléo approcha le vervet. Deux paumes bleues se posèrent sur la tête de Bek. Après quelques instants, Amon déclara que le vervet avait vu les objets être éjectés de la tornade, près de la digue. Il les avait ramassés et les avait cachés dans le sac de Cléo sans qu’elle en ait connaissance. 

			— Ce qui veut dire que Seth a triché, fulmina Satis. Il gardait les offrandes à l’intérieur du typhon. Ainsi, Hâpy n’avait aucune chance de les retrouver. 

			— Un dieu est présumé innocent jusqu’à preuve du contraire, répliqua Amon. J’interrogerai Seth la nuit prochaine. Je suis sûr qu’il aura une bonne explication. 

			Satis ronchonna qu’elle n’en doutait pas, venant d’un menteur aussi habile. Mais les adolescents n’écoutaient plus la discussion. Ils étaient trop occupés à féliciter Bek. 

			— Merci, mon Beké, dit Cléo en le serrant dans ses bras. En retrouvant les offrandes d’Hâpy, tu as sauvé l’Égypte, toi aussi ! 

			— Bon, je crois qu’il est temps que vous repartiez à Éléphantine, dit Amon. Satis doit remplir ses cruches et se réconcilier avec Khnoum. Ces jeunes gens doivent regagner Alexandrie et Hâpy va me faire le plaisir de débarrasser mon logis de ces bêtes visqueuses au plus vite ! Isis, ma chère, je ne te retiens pas. 

			Tous s’inclinèrent devant le maître du monde. Puis, à la surprise de Cléo, Isis n’eut qu’à faire un grand geste du bras pour qu’ils se retrouvent tous dans la caverne où jaillissait la fontaine illuminée.

			— La grotte d’Hâpy communique avec celle d’Amon, expliqua Isis. C’est un des avantages du panthéon égyptien. Nos institutions appartiennent à une dimension commune et peuvent même rejoindre les sous-sols de certains de vos temples, ce qui facilite nos déplacements. 

			Du fond de la caverne, Khnoum venait d’apercevoir son épouse. Il arrêta son tour et courut vers elle. La déesse ne lui laissa pas le temps de s’excuser et se jeta dans ses bras. Ils s’éloignèrent un peu, parlant tous les deux en même temps. 

			En les voyant réunis, Isis soupira. Son propre mari lui manquait. Osiris était tellement occupé, au royaume des morts que, même avec l’aide d’Anubis, il n’avait pas une minute à lui. Désireuse de se changer les idées, Isis se tourna vers le dieu du Nil.

			— Pourquoi avais-tu disparu tout ce temps ? 

			— Je me cachais. J’avais trop honte. Sans attributs, je me sentais nu comme un ver, répondit-il en jetant dans l’étang un poisson qui s’était échappé de sa coiffe. Mais lorsqu’Amon m’a convoqué, il a bien fallu que je réapparaisse ! Qui se risquerait à discuter ses ordres ? 

			Cléo et Seshat échangèrent un regard amusé. Hâpy, si rondouillet, qui se comparait à un ver de terre, les distrayait. Cependant, elles n’eurent pas le loisir d’y penser davantage ; Satis les appelait. S’empressant de la rejoindre près de la fontaine, Cléo et ses amis assistèrent, émerveillés, au remplissage des cruches. Puis Khnoum s’installa au tabouret de son tour et déclara qu’il allait façonner une nouvelle jarre pour remplacer celle qui avait été brisée. Son épouse, attendrie par cette délicate attention, l’enlaça de ses bras et sembla tout oublier, hormis le dieu-bélier. 

			Anoukis arriva sur les entrefaites. Le fleuve n’avait plus besoin d’être si étroitement surveillé, expliqua-t-elle, tout en lorgnant sa mère et son beau-père, plus amoureux que jamais. Mettant un doigt sur ses lèvres, elle profita de l’inattention de Satis pour emplir trois petits flacons à la fontaine de lumière liquide. 

			— Voilà pour vous, mes amis, en remerciement de votre aide. L’eau nouvelle de cette source porte chance, chuchota-t-elle en remettant à chacun une minuscule fiole. Il est toujours bénéfique de retourner aux sources, surtout en ce qui te concerne, Djet. Ne l’oublie pas. 

			— Devrons-nous encore passer sous le Nil ? demanda Seshat d’une toute petite voix, car elle avait gardé un très mauvais souvenir de son arrivée à la caverne d’Hâpy. 

			— Rassure-toi, Seshat, répondit Isis, cette fois, vous faites le voyage avec moi. Nous emprunterons la voie de communication des dieux qui relie cet endroit au temple de Sérapis, à Alexandrie même. Ce soir, vous dormirez dans vos lits ! 

			Bek fit quelques cabrioles et Seshat battit des mains à la pensée de retrouver ses parents. Tout en se réjouissant de revoir son père, Cléo constata qu’elle regretterait le sentiment de liberté qu’elle avait connu lors de ce voyage. Elle sentait que les contraintes de la vie au palais lui seraient, au début du moins, un peu plus difficiles à supporter qu’avant. Quant à Djet, l’allusion d’Anoukis au retour aux sources l’embarrassait. Qu’avait-elle voulu dire par là ? 

			Une grenouille s’échappant de la coiffe d’Hâpy le fit sursauter. Il se rendit compte que les filles faisaient déjà leurs adieux aux divinités de la triade d’Éléphantine. Il fallait regagner la capitale. À son tour, il dit au revoir à Khnoum, à Satis et à Anoukis, sans oublier Hâpy, qui sautillait dans la fontaine illuminée comme un gros bambin excité.

			Joignant leurs mains sur celles d’Isis, les trois adolescents échangèrent un air entendu. Ayant subi une défaite, les serviteurs de Seth se tiendraient probablement tranquilles pendant quelque temps. Mais tôt ou tard, le dieu roux voudrait prendre sa revanche. D’un commun accord, les jeunes mortels se jurèrent de s’opposer au chaos. Je préserverai de ma vie l’héritage d’Horus et le trône de Pharaon, se dit Cléo, juste avant qu’ils ne soient emportés par Isis en direction d’Alexandrie. 

			À suivre dans : L’Incubateur de rêves

			32 Dans le reste du pays, on disait de la capitale qu’elle était en marge de l’Égypte. 

		

	


	
		
			Lexique

			- A -

			acacia, n.m. : arbre à fleurs jaunes qui a la forme d’un parasol et qui prolifère dans les régions arides.

			Amanirenas : 1er siècle avant notre ère. Elle aurait été reine de Nubie et serait la mère d’Amanishakéto.

			Amanishakéto : elle régna vers 35 avant notre ère jusqu’à l’an 10 de notre ère environ. Refusant de se soumettre aux Romains qui avaient conquis l’Égypte à la mort de Cléopâtre, elle aurait mené son armée au combat. Selon Strabon, l’empereur Auguste signa avec une candace un traité qui préservait l’autonomie de la Nubie. La pyramide d’Amanishakéto fut découverte − et détruite − en 1834 par Giuseppe Ferlini qui s’empara du même coup d’une incroyable quantité de bijoux précieux. Les ruines du palais indiquent que le bâtiment comportait plus de 60 salles et magasins et s’étendait sur deux étages. 

			Amon-Rê : considéré comme le roi des dieux, on disait d’Amon qu’il s’était créé lui-même. Il n’avait pas de parents et personne ne connaissait sa véritable apparence. À l’origine un dieu local de Thèbes, il fut vénéré dans tout le pays après que les envahisseurs Hyksôs eurent été repoussés en dehors du territoire égyptien. Il était le défenseur des opprimés et des pauvres. Mout était sa compagne. 

			- B -

			belliqueuse, adj. : qui aime et cherche la guerre, le combat, la dispute.

			- C -

			chaume, n.m. : tige de céréales qui reste dans le champ après la moisson et dont on se servait comme litière pour le bétail.

			congénère, n.m. : qui appartient à la même espèce.

			cornac, n.m. : manieur d’éléphant.

			- D - 

			déférence, n.f. : considération, respect.

			désopilante, adj. : qui est très amusante.

			désuétude, n.f. : état d’abandon et de vieillissement parce qu’inutilisé. 

			Douat, n.f. : aussi appelée « monde inférieur », la Douat est traversée par la barque solaire de Rê pendant la nuit. Ce périple est divisé en douze heures dont chacune est une épreuve que Rê doit surmonter pour renaître au matin en Khépri (le soleil levant).

			- E - 

			Éléphantine : île située en face d’Assouan. La ville bâtie sur cette île était la capitale du 1er nome de Haute-Égypte. On peut encore y voir un des plus anciens nilomètres du pays.

			Ennéade, n.f. : groupement de neuf personnes ou neuf choses. Dans la mythologie égyptienne, l’Ennéade d’Héliopolis expliquait la création du monde par un récit mettant en scène neuf dieux.

			Ératosthène : vers 276-194 avant notre ère. Philosophe, astronome, géographe et mathématicien, il calcula la circonférence terrestre en comparant l’ombre produite par deux objets situés à deux endroits différents, l’un à Syène (Assouan) et l’autre à Alexandrie.

			- F - 

			fantassin, n.m. : dans une armée, soldat qui va à pied.

			- G - 

			galène, n.f. : sulphure de plomb que les Égyptiens réduisaient en poudre pour obtenir le khôl utilisé en maquillage.

			Geb : selon l’Ennéade d’Héliopolis, il était le dieu de la terre. On le représente étendu sur le dos, avec sa sœur et épouse Nout au-dessus de lui. Shou, le dieu de l’air qui était aussi leur père, avait interdit à Geb et Nout d’avoir des enfants, mais ces derniers passèrent outre à cette interdiction. Ils eurent Osiris, Isis, Seth, Nephtys et Horus l’Ancien.

			girelle, n.f. : plateau rotatif d’un tour sur lequel le potier façonne un objet.

			giron, n.m. : partie du corps située entre la ceinture et les genoux lorsqu’une personne est assise.

			gué, n.m. : endroit où on peut passer à pied lorsqu’on traverse un cours d’eau.

			- L - 

			lagide : nom de la dynastie des pharaons d’origine grecque, descendants de Ptolémée 1er, lui-même fils de Lagos (le lièvre). On appelle donc « période lagide » ou « période ptolémaïque » les années de règne de ces pharaons, allant de 323 à 30 avant notre ère.

			lever héliaque : en astronomie, moment où une étoile, après une période d’éclipse, redevient visible à l’œil nu. Cet événement annuel se produit à l’aube, juste avant le lever du soleil. 

			- M - 

			Ménandre : vers 343-292 avant notre ère. Auteur comique. Ce n’est qu’à la toute fin du XIXe siècle que l’on a retrouvé les textes complets de six comédies et de nombreux fragments de son œuvre parmi les papyri d’Oxyrhynque. On lui devrait certaines expressions encore utilisées de nos jours comme : « La nuit porte conseil » et « Mieux vaut se taire que parler pour ne rien dire ». 

			misanthrope, n.m. : personne qui méprise le genre humain.

			- N - 

			Nephtys : son nom voulait dire Maîtresse du château. Après qu’Isis eut donné naissance à Horus, elle prit le rôle de nourrice ou de gouvernante pour son neveu. Elle protégeait aussi le défunt dans le royaume des morts et accompagnait la barque solaire de Rê chaque nuit jusqu’à l’entrée de la Douat. Nephtys fut vénérée à toutes les époques, généralement en compagnie d’autres déités. Elle fut très populaire sous les Ramsès et connut une gloire nouvelle à l’époque romaine. 

			nilotique, adj. : qui se rapporte au Nil.

			Nout : déesse du ciel souvent représentée le corps parsemé d’étoiles et arc-boutée au-dessus de Geb. Shou, son père, lui interdit de procréer. Usant de ruse, elle gagna cinq jours supplémentaires − qui ne figuraient pas au calendrier − en jouant aux dés avec Thot, le maître du Temps. Elle utilisa ces cinq journées pour mettre au monde Osiris, Seth, Isis, Nephtys et Horus l’Ancien.

			Nubie : territoire s’étendant approximativement de la 1re cataracte jusqu’au sud de la 6e cataracte. Convoitée par les pharaons égyptiens pour ses richesses (or, ivoire, ébène, etc.), elle fut nommée de prime abord Ta-Sety : le Pays de l’Arc. Les Nubiens étaient d’ailleurs d’excellents archers. Appelée plus tard pays de Koush, la Nubie connaîtra l’époque de Napata (de 750 à 300 avant notre ère) et l’époque de Méroé (de 300 avant notre ère à 340 de notre ère environ). En 1960, à la demande des gouvernements égyptiens et soudanais, l’UNESCO lança une opération de sauvetage des principaux monuments archéologiques de Nubie menacés d’être inondés par la construction du barrage d’Assouan. On a ainsi pu sauver, entre autres, les temples de Philae et d’Abou Simbel. Malheureusement, les forteresses de Bouhen et de Mirgissa mentionnées dans ce roman ont été englouties sous les flots du lac Nasser. 

			- O -

			ondoie, v. ondoyer : remuer à la façon des vagues.

			Osiris : dieu du royaume des morts. Certaines légendes font état d’une relation adultère avec sa sœur Nephtys dont serait né Anubis.

			- P - 

			portage, n.m. : transport d’une embarcation par voie de terre lorsqu’il est impossible de naviguer.

			- Q -

			quatre pelés et un tondu : se dit d’une réunion peu nombreuse où il n’y a que des gens inintéressants et peu considérés.

			- S - 

			Seth : c’est un des dieux les plus anciens. On retrouve son nom dès 3 500 avant notre ère. Il est représenté en humain à tête d’animal non identifié. Certains y voient l’oryctérope, un fourmilier nocturne. Dieu des déserts et de la guerre, Seth s’oppose à l’ordre et apporte avec lui le chaos. Il forme un couple infertile avec Nephtys, tandis qu’Osiris et Isis illustrent la fertilité et la maternité. Lors de son conflit avec Horus, Seth reçut l’appui d’Amon-Rê. Mais sa déloyauté fut démontrée et le conseil des dieux attribua l’Égypte à Horus, tel qu’il est décrit dans le mythe osirien. Seth fut vénéré sous les Ramsès et durant l’invasion Hyksôs, où il fut associé au dieu Baâl. Il était particulièrement méprisé à la période ptolémaïque. 

			simiesque, adj. : qui ressemble au singe. 

			sinécure, n.f. : dans ce contexte, qui n’est pas de tout repos, qui n’est pas une mince affaire.

			Sothis : étoile que nous appelons Sirius et astre le plus brillant du ciel égyptien. Sa réapparition dans le ciel, après 70 jours d’absence, coïncidait avec le début de la crue du Nil. Les Égyptiens anciens avaient donc fait de son retour le premier jour de l’année. De plus, la durée de son éclipse servait de modèle pour la durée de l’embaumement. On sait maintenant qu’il ne fallait environ que 35 jours pour embaumer un corps. Pourtant, les Égyptiens faisaient durer le rituel pendant 70 jours. Le même temps que prenait Sothis pour disparaître et revenir au jour, tout comme le défunt traversait le monde des morts pour renaître à la vie éternelle. La déesse Sothis personnifiait la crue du Nil tout comme son étoile annonçait l’inondation. Une théorie avance que l’étoile des Rois mages serait en réalité Sothis. 

			sycomore, n.m. : figuier originaire d’Égypte dont les fruits poussent en grappes durant toute l’année. 

			Syène : ville de Haute-Égypte. On y exploitait des carrières de granit. Son nom moderne est Assouan. 

			- T -

			tamaris, n.m. : arbrisseau décoratif d’Asie à fleurs roses. 

			tergiversation, n.f. : hésitation, faux-fuyant, détour. 

			trapézoïdal, adj. : qui a la forme d’un trapèze.

			triclinium, n.m. : dans l’Antiquité romaine, ce terme désigne la salle à manger où des lits inclinés à trois places étaient installés autour d’une table. Par extension, ce mot est aussi utilisé pour les lits eux-mêmes. 

			turpitude, n.f. : action indigne, basse, honteuse.
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